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E P I T R E L 

M^uelonne à fon Amy Pierre de Pro* 
yence, elle eftant en fonHolpital. ( i) 

S U S C R I P T 1 O N. 

hdejfagtr di Venus frens ta haute voUée, 
Cherche lefeul Amant de cefte défilée : 
l£t quelque fart (fu'il rieyfufemijfeàfrejkntl 
De ce piteux efcrttfais. lui un dou:ç.frtfenp. | 

\K plus dolente 2c malheureiife 
fcmnic » [ 

Qui enqu' entau en Pacaoureuïb r 
flamme t 

De Cupido/met cefie Epiffare 
en voyc , 
Et par icelle (amy) iàlut t'envove, 

Tm. il. '•^ ^•^^^ ^ A connu 
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Bien 



cogjioiflâttt, xjuç iîefpitc Fortune; 

St non pas toy , à prcfen:c na'infojrtœxc: * 

C» fi triftelïë avccqucs dtir re«rict 

M'a fait jctter mdisfi gros fcuipir a^t, . 

Certes je f^ai qiie d'ennujr les 4llariiics 

.'Pont fak jettes. mâintems maintes krmâ». 
O noble cueur , que je vpulois choiiir 

Pour mpa amawt , ce ç'çft pa^^ le plaifir | , 

<5ik'dufnW8 alofs,Jqu'e»la naAfott'UoyiUe^ - 

Du Roy mon père à t'amye loyalle 

Htflementas dVIfe* toat vis-à-vis : 
Si te promets que,biça in'eftpit^adi{is. 
Que tout le-feen tîu iWonde 8c lè déduit 
N'eftoit que dueil, près du gracieux fruidl^ 
D'UiTdês, t«|ifersi, ^^ue.tje iéf j(e îoçcai: " ' 
Mais noi efpritj f^ trop furent deceui ^ 
Quand tout foudaib la fatale DételTe ' * " 
En dueil mua noftre grande liefïè, 

. Qui dura moins que ceJl^ He Dido : 
Car toft après . cme;. i'en&nt^ ,CHPÙla , , 
M'euft feitliiflrer^mbnT>i:<^'ptrffant'R6y; 
Vinfmes entrer feulets en defarçoy . 

En uif grand tois , où tu me dèfceftdij, ]^ 
Et ton manteatu defltis llierbe eftendit, ' . ' 
Eli me difànt: martre Maguefonne, '. 
Repofbûâ -ntjùs £ll^ rherbe qui vfleurôflnè; ' ^ 

Etefcoutonsd^roffijgnplle.cl^pv.. . --/. .> 
- Aînfîlïrrfeitr/ -Adb^^ 6p iri^cfetet . . 
Fleurs & boutons de \>éauté .f rj^s-iafîjgnc,' ?* 
?oart^^niontrèrSé' vraie Xmeôr le ugac; 
Je les ipttpis de toi à Tcnviron. ' ' 
Puis deviûflt m*aflis ftr ton giron , 

: Mair 

Gontiù de la belle Maguelonne & de Piene de Pzo* 



DEÇU IfAROT- I 

Mus en contant ce qu'avions en penfêe* 
Sommeil me print, car jVAois bien làSéc» 
Finabiement m'endormy près de toy » 
Dont contemplant ouelque beauté en mof i 
Et te fentant en taâberté fi-ancbe» 
Tu defcottTTÎs ma.pottriiie^a&£ Uancbc, 
Dont de mon &m ks deux pommes pareillef . 
Veis à toii gré, Se tes lèvres vcrmciyes 
Baiferent kxs ks miennes à ddiin 

Sans vilenie, en moi prins ton phifir» 
PJos qnr arf» -voysat n douce amjc 
Entre tes bras doucement endormie. 
Là tes beaux yeux ne £c pouvoieat fioulen 
£t fi iiCois (pour plus te coniokr) 
Semblables mots en genûiSmte.aidne : 

O beau Parisi je ne crai pas qu'Hdains^ 
Que ^xarà^p3xi:ViiKis4lcdans vrecc» 
Euft de beaiuttjiaiitant:» que zn«i muiftreflê: 
Si oaie >dit, cectes œ xmt abus. : * . 

Diûnt ces mots, tii vis làoL, que ?hAn 
Du hafle nsir rendpit ma coideur tainte , 
Dooi te levas , & couppis brandw mainte , 
De verd knrier , cjfirè&s cèdre oummée, (i) 
Dont il iortoit vac odeur embafmée. 
Que tout autour de moy tu vins eiècndre 
Pour pic&nrcr mk £sxc jeune de tepdre. 
Helas ami , ,tB ne içavois qœ faire 
A me trnter, obeyr, ^ oomplaice. 
Comme celui duquel j'avais Je cueur. 

Mais eepcadaut^ 6 gentil bettiaueia',' 
Je dormoK foct, & Fortune veilioit: 
noBr«9ABf Bial(iasl) elle travailbit. 

Car 

(i) Ce vers de k fmtm gw & txowt dans V^di^ 

tîon de Boononere âc en plufieius auo^ 0iaac[iient 

éua Té^ition 4e Nyoct ic en d'auties éditioafi 

Ta\S!Ûxc% ic nous avons cm les devoir létablix ici. 

A * 



1 
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Car quand je ftis de mon repos laffiic» 
Xn te cuydant donner une embraileey 
Pour mon las cueur grandement conibler » 
En lien de toi ( las ! ) je vins accoler 
De mes deux bras la âairante ramée» 
Qu'autour de moi avois miiè & (èmce» 
En te di&nt, mon gracieux amy. 
Ay-je point trop à voftre-^é do^my^ 
N'elt il pas temps que d'ici je nie lare ? . 

Ce proférant, un peu je me ibubkve. 
Je cherche, U course je reviens, & puis 

vois , 
Autour de moi je ne vis que les bois: 
Dont maintefois^t'appeUai Pierre, Pierre,' 
As-tu le cueiir endurci pins que pierre. 
De me laiflèr en cefiui bois ^biconié ?: 

Quand de nully n'eus auctinei jci^onfè y ■ / 
Et que tarj^oix point ne me réconforte ,-1* J ' ■* 
A terre cheùz, comme transe, oi^inortea 1^ 
Et quand après mes langoureux efprits ^ ' 
De leur vigueur furent un peu furpris. 
Semblables mots je dis de cueur & bouche 

Heksl Amy , de proueâè la ibuçhe. 
Où es allé? £s-tu hors de ton dfèns. 
De me livrer la douleur que je fèns 
En ce bois plein de beiles inhumaines? ^ 
M'as-tu ofte des plaisances mondaines» 
Que je prenois en la maiibn mon Père,' 
Pour me laifler en ce cruel repaire ? 
Las! qu'as-tu fait, de t'en partir ainii? 
Peniès-tu bien, que puiilè vivre ici? 
Que t'ai-je fait, â cueur lafche Se immonde 9 
Se tu eflois le plus noble du monde. 
Ce vilain toui* ii rudement te bleilê, 
Qu'ofl«r te peut le titre de nobleflè. 

O cueur remply de fidlace 8c fiûntiiè! 
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O cueur plus dur que n'eft k roche bilM 
O cucur plus faux , qu'onques nafquit de 
mcrc ! 

Mais refpons moi à ma complainte amere: 
Me promis-tu en ma chambre parée» 
Quand te promis fuivre jour & ^ce » 
De me laiilcr en ce bois en dormant! 
Certes tu es le plus cmel amant > 
Qui onques fut , d'ainiî m'aroir fraudée^ 
Ne iiiis-je pas k féconde Medée? 
Certes ou/ j Se à bonne raifbn 
Dire te puis efbe l'autre Jalon. 

Di£int ces mots , d'un animé courage^ 
Te vois querant, comme pkine de rage. 
Parmi les bois,^ fans douter nuls travaux: 
£t fiir ce poinâ: rencontra/ nos chevaux 
Encor Uct,, paii&nt l'herbe nouvelle. 
Dont nia douleur reùforce 2c renouveUe: 
Car bien cogneus que de ta volonté 
D'avecques moy ne t'eftois û>Çcxité. 
Si commença/ comme de douleur tainûe. 
Plus que devant faire telle complaînâe. 

Or vpy-je bien ( AXjÊkj) ôc bien appert. 
Que maug^é toi^n cefhiy^bois defm 
Suis demourée. O Fortune indécente: 
-Ce n'eft pas or*, ne de l'heure pfefènte,' 
Que tu te prens à ceux, de haute touche, 
£t aux lo/aux. Quel' rancune te touche? 
Es-tu d'envie entachée, 8c pollue^ (i) 
Dont nofbe amour n*a efté difibluë? 

O cher amy , ô cucur doux & bénin. 

Que 

(i) Zirtu é^envU entachée té* p^Iuë?"} Ce vers cft. 
autremeiit dans l'élii'tiQn de Bonnemece» & ilmepa- 
.tt>lt bcàucowp mieux: EstudtdHtUa^grAvét & ^ 

tui'T 

A X 






a E P ! T H E 5 

Que n'ai-je pms d'AtrcrpcM )e venia 
Avecques toi? v<iuI<H8-tu que ma rie (s) 
Fuft cncor plus cruellement ravie? 

Je te proftKts qu'oaques à 'créature 
1 ne lurTifit fi jpiteute advantitre. 
Et à tort t*af nùmixié, £c iàns mfaa (a)* 
Le deflojfti , qvà conqoift htoyCaà: ' i 

Pardonne-mo^ry-ciîtcs^m'en rcipcssu ' 

O fkrs lyùtiê , 8c teftimetix ftroena» 
Crapaux enfles, dt toutes a&tite» oeftet» 
Courez vers mol, èc foyea toutes preftes 
De dévorer ma jeîine tendre cfaitr, - 
Que mon amf n^a pa» voulu toucher 
Qu'avec hoimettr. Aiafi snome de me ure 
Par trop crier, & plufr noère bue tiieare/ i 
Sentant mon coeur pliur iiom q[Qe gla^> oç 

marbre: • * 

Et de ce pas montay dc!l^ u» arbue - î 

A grand labeur. Lors la veuë s^'eipart 
En la forefl: mais en chacune part 
jfe n'entendy que k$ voîx très^ATdedès» 
£t hurlemens liei heûeê dangereufts. ' > 

De tôt» cofl^ regardons , pour fçivoîf »' ' 
Si le tien corps peiurroye appewevoii' :' 
Mais je ne ry que cduy Mé fàttvage, 

' - ÏA 

. ' ' ' • ' .1 ■ ■ •• • "' 

(i) ^Avfc^s tey é^e, j Ce vers & le fiiivant titûi 
aiÀfi daas Tédiâon 4e Boniiemere: - 

Twchetfufi de plus afire rem»rt ? ' 

(i) Et Àttrp tUy à*c.l Ce vers eft beaucoup aiîeits 
éàta les plus anciennes ^iôm, te voici i Et Àtténjf 
#«rr r< tummay par èlàfin ; blafbn cenfore i m^ u fe- 
xoit encore micuï, tl oa mectoit» BV i^^MT fM^ H 
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IjSl mer profonde, Ce périlleux rivage. 
Qui durement £c mon mal empirer. 

Là demouray^ non pas fans ibupirerp 
Toute la nuiâ; ^ vierge très^utainel t 

Raifbn y eal» car je fuis très-certaine, 
Qu'oncques Thjsbc, <|ui à la mort s'o&it , 
Pour Piramos, tant de mal ne jlbu&it. 

En évitant que les loups d*avantttic 
I>e mon corps tien ne ni&nt leur padure, 
7oute la nuiâ* je po&y fans donnir 
Sur ce grand arbre, ou ne fis <]ue gcmir: 
Et au matin ^e k ck%c Aurora 
En ce bas mon^e tfcharcy le jour a. 
Me Mctaàj, tsiâc» morne, & pallie» 
Et Qos cltevaux en jplofaQt je dédie . 
En leur di£uu; : ainu comme je peafe , 
Que voftre mftiftre au loin de mapreicnce 
S'en va errant par le monde en eimoi, 
CicA bien raiibn que, comme luy Sa molf 
AUiet ibtdets par DOIS t plaine ti campaig^c» 

Adone rencontre une Jbaute moiiGigne: 
Et de ce fieu, les pdehns erransi 
le pouvois teoèr , qui tiroient ibr ké re^gs 
Du grand chemin de Rome âinâ» & digpc. 
Lors devant mot vey me pèlerine» 
A qui donnây mon royal veilement 
Four k fien povre: de dès lors promptcmcnt 
La tienne amour fl m%ictta grand' erre 
A te chercher en hdute mèr^ & terre: . a 
Pà matntefoit de ton nom m'enquerote» . * 
Et Dieu tout bon ibuvait je rèqueroie , '^ 
Que de par toy je ffaâè renûotttrée. < 

Tmt c h g nu n a y , one vins en k contm 
De Lombardie, en mucy très-amer': 
It de ce Iteil me jit^j &r la mer. 
Où le bon vent û bien la nef avance» 
._ • A4 Qu'd- 
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Qu'dlc aborda au pays de Provence: 
Ou mainte gent, en allant i me racomptc 
De ton départ: & que ton père Compte 
De ce pays durement s'en contrifte: 
Ta noWe mère en a le cueur fi trifte. 
Qu'en deièfpoir lui convieiKira mourir. 

Peniès^ tu point donques nous ftcouriri^ 
Veux-tu laiflcr cefte povre loyalle 
Née de fàng, & icmence Royalle 
En ceftc fimple & mifwable vie ? 
Laquelle encor de ton amour ravie» 
En attendant de toi aucun rapport». 
Un holpital a bafty fur un pon 
Di(a de âinâ: Pierre , en bonne fbuvenailce 
De ton iiaut nom : & là prend ià plaiiàace 
A gouverner, à Thonneur du haut Dieu, 
Povres errans & malades en ce lieu : 
Où j'ai bafti ces miens triftes efcripts 
En amertume, en pleurs, larmes, & cris,"' 
Comme peux vcoir qu'ils ibnt faits 8c tiffus: - 
Et fi bien veois la main, dont ibnt yffiis» 
Ingrat feras, fi en ceft ho^tal, 
CeQe qui t'a donné fi>n cueur total 
Tu Dp viens veoir : car virginité pure 
Te |;ardera, iàns aucune rompure: 
Et de mon corps feras fcul jouyflànt. 

Mais s'ainfi n'eft , mon aa^c fieuriiSuit 
Confiimerai fans joye fii^uliere 
En povreté, comme une ho^italiere. 

Donques (amy) viens moy veoirdcta«acc5 
Car tiens-toi ièur qu'en cefte povre place 
^e me tiendrai attendant des nouvelles 
V toy, qui tant mes regrets renouvelles. 

Voyez ci-afrh le premier des BmJeMttx /sli 
fier cefiijdi, 

' .. . EFI- 



ê 
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E P I T R E IL 

Le Bef^urveu k ma Dame la Ditchejft 

d*Alenfonr & de Berriy Marguerite^ 

Sœur unique du Bloy. (i) 



SI j'ai empris en ma fimple jeunefle 
De vous efcrire , ô très-haute Prmcefle, 
Je vous (lippu, que par douceur humaine 
Me pardonner : car Bon vouloir , qui meinc 
Le mien defir , me donna efjperance. 
Que voftre noble & digne préférence 
Regarderoit par im fcns très-illuftrc. 
Que petit feu ne peut jetter grand luflre. 
Autre raifbn , qui m'induit & infpire . 

De. 

(i) Le Foëte ^toit jeune, lorfqu^il fit pour Mada- 
me MaigucEite Ducheflè d'Alencon , & depuis Reine 
de Navarre * cette Epitre , dont le tour eft ingénieux» 
& l'invention agréable. La Princcffe avoir un goût 
exquis pour la poëfîe où elle a réudî.. Et c'efl fân 
doute ce qui engagea François I. à prier Madame û 
iôeur dé te prendre en qualité dé valet dé Chambre. . 
Marot crut bien faire* de ne paroitre pas les mafns 
vuides devant la Pxioceflè. Le Seigneur de Fothon 
lui prelenta donc le Poëte qui , pour (è faire mieux 
connoître > y parut avec cette pièce. Il fut agréé « Ôc 
ne ta quitta que Ibr'la fin de 15-34. après avoir été 
feize ans à ion fervice. Aiofi il enua chez elle fut. 
U fin de 1519* 

A C 
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De plus en plus le mien cas rous efcrirc, 
C'elt qu'une nuit tcnebreufè 8c obfcure, 
lAc iîit advis, que le grand Di#a McrcilM 
Chef d'Eloquence , en partant des hauts cieuà 
S'en vint eu terre apparoiftre à mes ycMx» 
Tenant en main ià verge & Caducée 
De deux Serpcns par ordre entrelafTée : 
£t quand il eut fa face celeiline 
(Qui des humains la mémoire illuminé} 
Tournée à moy» contenance, ne gjefle 
Ne peuz. tenir, voyant ce corps cdeftc,. 
Qui d'une atnour entremcflée de ire 
Mé commença ièmblables mots à dirc^ 

M E R C tr R Ë. 

Millie douleurs te feront fbuinirer^ 
Si en mon art tu ne veux inlpirei 
Le tien e^rit par cure diligente: 
Car bien peu £ert la Foëfie gpnte > 
Si bien , S& los on n'en veut attires» 

Et s'autfement tu n*y veux a4>ircr: 
Certes , Amy , pour ton dueil empirer ,' 
Tu iûuf&iras- des ù>is plus de cinquante 

MiOe douleurs. 

Donc û tu Quîers au grand chemin ttcer 
D'honneur & oicn., voeille toi retirer 
Vers d'Alencon la Duclieilè exceHtfAte^ 
Et de tes hits^ tels qu'ils font, lui prefent^,, 
Car elle peut te garder d'endure£ 

Milk doukittft 

1/ AV r evr: 

Après ces. mots , Ses cites cshxzsîUi 

Et 
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Et Vêts ka cours cdbftcs s*en alk 
L'éloquent Dieu: mais à peine fut-il 
M«nte au ciel par fbn voiler £ibtil , 
Qut dedans mm, atnû qu'il me fembia. 
Tout le plaiûr du monde s'aâcmUa. 

Les bons propos, ks laifbns fîngulieres 
Je vois c^efckuit» ic les belles itiaticres, 
A celle fin de &tre oeuvre daiÛJite 
Pour Dame, tant en vertus reloifânte. 

Que dirai plus? Certes ks mieni efpritt 
Furent àès-lors comme dejoye ^\fti$, 
Bien diipofèz d'une veine /ubtiie. 
De vous efcrire en un (buverain (HIe. 
Mais tout fbudaid. Dame tt^s-vertueu&. 
Vers moi s'en vint une vieille hideufè , 
Maigre de corps» & de face bicônic, 
Q^i Ce dilbit de fortune ennemie : 
hà cueur avoit plus froid que glace, ou mar- 
bre. 
Le corps tremblant, comme la fueiUe en l'ar- 
bre. 
Les yeux baiflêz , comme de paour eif rainât 
Et s'appelloit par ion propre nom Craûnte; 
Laquelle lors d'un vouloir inhumain 
Me fit faillir la plume hors la main , 
Que fur papier lors je voulois coucher, 
Pout au labeur mes erprits empefcher : 
£t tous ces mots de me dire jwint cure 
Mai conJbnans à ceux du Dieu Mercure.. 

CRAINTE. 

Ttàp hardiment ehtreprenSy 8c mcsftitdy 
t) toi tant jeune : ofirs^tu bien t«s f^s 
6i mal bfti^s pfcfèfit«f déVànt telle. 
Qui de icavoir toutes totfés pVeeêlIê? 

A 6. Mal. 
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Mal peut aller , qui charge trop grand fàîxj. 

Tous tes labeurs ne font que contrefaiâ5> 
Auprès, de ceux des Orateurs parfaits, (i) 
Qui craignent bien de s'adreilèr à elle 

Trop hardiment. 
Si ton fèns fbible advifoit les forfait» 
Aifc7. à faire en tes ûmples eflicâs. 
Tu dirois bien , que petite naflèlle « 
Trop plus ibuvent , que la grande, chancelle.. 
Et pour autant , regarde que tu fais 

Trop hardiment. 

L' A U T E Ui R. 

Ces mots finis, demeure mon fèmblant 
Trille, tranfî, tout terni, tout tremblant , (2) 
Sombrât longeant, fans ièure fbuflenance. 
Dur d'efperit , defnué d'efperance, 
Mélancolie, morne, marry, muûnt, 
PaOe, perplex, paoureux, penfif, pefànt> 
foible, failli, fbulé, fafché, forclus, 
Confus^, courée. Croire Crainte conclus , 

(\ Bien 

fx) Orateurs ij Les plus ancieanes éditions mettent 
Tù'etesi U ce deinier mot me paioit beaucoup mieux. 
Le corrieera donc qui voudra. 

(2) jK&arot met ici ièpt vers dont chaque mot com- 
mence par une lettre jpardcuJiere. Ces.lbrtes de jeux 
marquent plus d'imogiaatidn que d'efprit, & plus de 
badinage que de fens. Je ne connois dans notre lan- 
sue aucune pièce de vers en ce geme decompoficion» 
Il Q*y a que le Foëme Latîn et Pit^d cêrporum donc 
tous les mots commencent par la lettre F. Mais une 
îolie Epi^amme & bien trouiSc vaut nicttz qa*«A 
|,taDd Foëme de cette âjoa 
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"fiien cognoiilânt que vérité diiôit 
De celle-là, que tant elle prifoit: 
Dont je perds cueur» 8c audace me laiflè, 
Crainte me tient. Doute rae mené en laiflè. 
Plus dur devient le mien efprit, qu'enckune. 
Si ruay jus encre, papier Se plume. 
Voire , âc de fait propofbis de non tiftre 
Jamais pour vous Rondeau, Lay, ou Epiftcc^' 
Si n'eun efté , que iùr cefte entreprifb 
Vint arriver ( à tout &, barbe grifie) (i) 
Un bon vieillard partant chère joveu&, 
Confortatif, de paroiie amoureuie, 
Bien reflèmblant homme de grand renom» 
Et s'appelloît Bon Ei^oir par fon nomr 
Lequel vovant cefte femme tremblante 
Aultre qu'numaine (à la voir) reflèmbla&te 
Vouloir ainfl mon malheur pourchaflcr> 
Fort rudement s'efforce à la chafo , 
En m'incitant d'avoir hardi courage 
De beibingner, & faire à ce coup ragCi 
Puis folle Crainte amye de Soucy 
Irrita fort» en s'efcriant ainii. 

B O N E S P O I R. 

Va t*en ailleurs, feuce vieille dolente, 

Graad ennemie à Fortune , 8c bon Ffeur,* 

Sans forvoyer par ta paroUe lente 

Ce povrc humain hors la voye d'honneur: 

Et toi, Amy, croi moy, car guecdonneur 

Je te ferai, fi craintif ne te ièns: 

Croi donc Mercure, emploie tes cinq fèns» 

Cueur 8c e(prit, 8c fantafîe toute 

A compofèr nouveau mots 8c recens. 



(i) ^titk'} pou aye«» 
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En dechaflan^ Cmntû, fo/açji de domc. 

Car celle-là, Ycrs ^oi tu as entente 
Dé t'adreiler , eft pleine de liqueur 
D'bumaniféi; cefte Vvertu patente» 
De qui jamatt yke te fut vainqueur. 
Et outre plus : c'oik la Cianie decueur 

êlkUX excuiànt les< efperits 9c iknis 
es eicrivains, tant ibient-ils innocenl^ . 
Et qui plbfloit kurs nliières déboute. 
Si te (^Ppjjf à monvoeil condeiceitô. 
En decnaflant crainte, £ûiacj, ^ doute. 

Eft-il poiTible , en vertu eiwelleftte 
Qu'un corps txnat fèul puifiè eftf e poflèflèar 
De trois beaux dons» de }uno l'oputote» 
Pallas , Ventis ? ouj : car je fuift feur , 
Qu'elle a prudence» avoir, beauté, douceuc» 
Et de vertus encor pks de cinq cens. 
Parquoi> aray , fi tes dits font deccrts, 
Tu cognoiftras (8c de ce ne te doute) 
A quel honneur vicimeitt adoleièens 
En dechaflànt crainte, fbucy, & doute. 

« 

Honralke craintif, tenant rtntél 8l eetifi 
Des Mufes, croi, û )aniaf5 tu deièens 
Au rai de paour , qui hon d^effùit te boute.. 
Mal t'en ira: pource à moi te coiirenc;, 
Endechaffant craime> iùvt€%t de doute. 

LE D ES P O U R V E tf. 

SQce propos grandement 'travailla/ , 
Juiques à tant qu'en Gxrtm% n'eïVeiUif ; 

Un. 
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W^ If 'î«r*iP* qu Auroia la founiere 
n " .S." fl^ebus commençaft mettre afrîtfe 
V oblcurite noétume &n& fcjour 
Pour efckircir la belle aube du jour 

Si me fouvint tout à coup de mon fon-' 

Dont la tflu4«rtn'eft fible. ne ineniônge. 

A twt fc moins.pM ne &à menSmger 

Le bon EW, QUI vint à mon fonSa r 

Car vente fit en fui apparoiftre 

Par les rmu», qu'ai vous il diiôit eftre. 

Or ai-je ûit au vueil du Dttu Mercure, f 

Or ai-jc pnns la iavdieflè & cUre 

»e vous e^ire à moa petit pouvoir. 

Me confiant aux paiolies d'£&oir 

Le bon vieillard, vrai confort des craintifs; 

A droit nomme rcpaiflcur de j chetife - 

V^uT'f* towjours rous bonne eiitente 

En^forefl nommée longue Attente: 

Si voflre grâce envers mev ne s'cftend: 
Farquoi ctmvient qu'en eiperanr ie vive ' 
Et qu'en vivant trSteffe n^l^^f» 

A^altîw**^''' '^'S^^c Princeflè; 
Ayant efpoir que la voûrc nobleflè 

Me 

«un de U Rofc ^c^^^ «^^YCduKo- 
Maintes gau tUat mu m Omu 

«t» w /iar mit «Ni^i^ 
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Me recevra, non pour aucune chofe. 
Qui fbit en moy pour vous fervir cndofcr 
Non pour prier, requefte, ou retorique. 
Mais pour l'amour de voftre Frère unique ^ 
Roy des François , qur à l'heure prefènte 
Vers vous m'cnvoye, & à vous me prefimte. . 
De par Pothon , gentil homme honorable; 

En me prenant , Princeflc vénérable. 
Dire pourrai que la rief oportunc 
Aura tiré de la mer infortune , 
Maùgré'les vents, ^uiqu'enTifle d'honneur 
Le pèlerin exempte de bon heurr 
Et 11 aurai par un ardant defir 
Cueur ôc raifbn de prendre tout plaîfir 
A efveiller mes efpcrits indignes 
De vous Icrvir, pour faire oeuvres condignesv. 
Tels qu'il plaira a vous, très-haute Dame , 
Les commander : priant de cueur 8c d'ame 
Dieu tout pui(&nt , de tous humains le père , . 
Vous maintenir en fortune profpere : 
Et dans cent ans prendre Tame a mercy 
Fartant du corps fans douleur, ne ioucy. 
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E P I T R E III. 

Dm Chsmf d'Attigni, à mêêtê Dâm id>* 

Iwfcn, (t) 

SUSC RIPTION. 

Zittrê mal faite é» mal ifiritf, 
VoU de far cêfi ifcrivant 
Vers la flm nehU Marguerùêt 
^uifiU feint aie mené» vivant. 

LA main tremblant deflûs la bkncbc carte 
Me voy iR>uyei:it: la plume loin s'efcarte j 
L'encre blanchift, U l'efperit prend ceflè. 
Quand J'entreprens (très-illuftre Princeflê) 
Vous faire efcrits; {c a'euflè prins l'audace» 

Mais 



** f i) AttignY fur ht micre d'Aine à trois fieu^f éi 
tJkctel en Coampagne , endroit célèbre pour avoir ^t^ » 
dhla première race de nos Rois, une maiibn Hoya- 
le oà fè £>nt pafièz depuis divers ëvéoemeos comi* 
deiables. L'on occupe le Champ d'Attigni pr^s Khe* 
tel» lorique Henry de Ma£&u avec les Troupes de 
Chailes-quint vint acuquei Metieies 1511. ILe hrave 
Chevalier Bayart fit tant par fà prudence fleiàbravou* 
re> que Nafllau fut obligé de lever le fiege. Bpnal 
û ttàvni dans les guerres de ce t«mp»-là tiit tue ^ U 
ptifè de Kovaire pas ks Fcançola ea 1 ;%%• 
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Mais Bon vouloir, qui toute peur cf&ce,' 
M*a dit, crains-tu à efcrirc foudain 
Vers ceÛe-là, i^m ooqucs en de£bin 
Ne print tes fiiits? ainli à Teftourdy, 
Bien cogçftif&xit tfeaittmôià , :qiit li 'faute 
Ne vient finon d'entrepriic trop hautes 
Mais je m'attens , que fbusL voftre recueil 
sert cogneu le zcltàt mon vueil. 
Or eft ainfi , Princeflc magnanime , 
Qu'en haut honneur , & triumphe fublimc 
Eft fleuriflànt en ce Cthip , où nous fbmmes , ( i ) 
Le Conquérant des cueurs des gentils hommes: 
Ceft MoîJfticnem' pat â yftrtù IttytBc. 
Eileu en chef de Tarmée Rbyalle: 

Où 

(i) On voii pwt etkt Èfittc fc h ftivante, que !e 
Kcvice de la Cou A'afoii pa» cmpècké Maroc de fuii' 
vre le pani des armes. Ce fut au (bitic des amuiè^ 
mens de (à jeunelTc, conune il le marque loi-mêm^ 

• > 

Orji vêysmirJSh gmfrt tfi perim. 

TX étoît 4p]^remftiem dans une Compagnie ^ordoft» 
naaeè de quef^ Seigneur. Cètoix rtiuge de lanO" 
èlfefle inférieure & de ceux qui vivoient noblement, 
d'entrer dans ces compagnies , dès qu'ils ne ponvoient 
point ayoir eux-mêmes quelque (brte de commande- 
U^BMV Mais MaxM ne têe&x pat à là mttc U ne 
hàSBaH pas o^andsoins et ^y noBvei fitoa les otx*» 
fions» Cdle-c^ da Cbsusp d'Attignv ft ptdtma.tli 
tf%t. flc te Pnnce qctjà àâgàt f«i$ le aotnde Hoa^ 
lè^iiettr,, ^fok te t>tte â^k^oatmMf dé Mâdamt 
JiacgacntiS, à qol k Pdëie an»it MitHkntar d1ppa»< 
ttoir. tanfOB L «?oit doflfté à M D«e te ooatiMiii* 
4tiii«Bé d*Klnc annét qui devolt ^bppQtftf ^ celte àê 
Cbsrits-quint» commandée pakf le Comte de VdSn 

Su «ttttoit en Champitite. Celte dti lUiy àoitpotti 
OIS à Attigiii piwhe 3e 9JttfiàL . 
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Où Van » veu de guerre mahtts csbtts» 
ildrenturiers cfinouvoir gros combfttt (i) 
Pour leur piaifîr for jpctites qucrdiet» 
Glaives tirer, 8c hriicr aHomefles, 
S'entrenavrans de fayçon ibrt eflnuige: 
Car le caear ont ô très-liaat , qa'en la fiui§i 
Pluftofl: mourront que fiaïr i k lice. 
MaUé MonièigBcur, e&j mettant poBœ^ 
A àeffenduideoctutfr e{^» 
Si on ne veot avoir h main couppée. 

Aînfi piétons n'ofent plus de^yncr. 
Dont £int contrains au poil s'entretraina*,^ 
Car fans combatre» ibwiguiilèntcnvie: 
Etcfoi (toot icnir) qu'ils ont trop plotd'SenVié 
D'aller mourir en guerre iioneftonew. 
Que démonter chct eux oifivemem. 

Ne peiifez. pas , Dame , où tout bien abonde» 
Qu'on puiiiè voit plus beaux kommes au monde i 
Car (à vrai dire) il ièmbk que Nature 
Leur ftit donné corpulence ^ fàfture 

Abiq 

(x) ^MMfierri) CftoitftttJ Lonli ÏÎI. & ttàî^ 

Sis î. lUie fcrt« d'IdiiuMctie ^fsuçoife fort mil b» 
U^i $mm. qui pour cda n'«i était pis aïoitt tm^ 
ve. Selon Biantôme , & les Notes foi Rabelais liv. 
I. ch. t6^pag. 184» les advaoturieis étoient une mi- 
lice ramafiée qui fàifeit corps dans l'Inânterie Fnn- 
foiie. Elle ^toit^roùrepour unpititilerleo > on poaxan 
coup d6 main. Elit 6tt fetimiftpat I^rancois I. an 
Colonel General de llnfàmeite. Irabo^d eut n^Vtft 
point de' miât; mais on lui foutniilbit les étapes dans 
le Royaume, & vivoif tfn navs bfnieixiis au burlh 
qu'elle y pbavolt^^è : elle fit dt fif stands dtÙ>tàx» 
eà tiitut même , qtt* ûif 1!it obBgé S par de$ regli^ 
mens & par des troupes qu'on leur oppoû, de les 
Ibumettrea h'dxfôple mâihdt& Ota en voyoit en- 
tptt feus Hetoi IT* ffiab il tfen a polat pam de- 
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Ainfi puif&nte, avec le cucur de mefines» 
Pour conquérir iceptres de diadefmes 
En mer, a pied, uir couriîers , ou geoctsi. 
Et ne deQ>Iaiiê à tous nos Lansquenets ( i). 
Qui 'ont le bruit de tenir aucun ordre, 
Mft£s a: ceux-ci n'a point tant à romordre. 

Et qui d'entr'eux l'honne^té demande , . 
Voy/èorendroit voir de Mouy la bande (^) , 
D'adventuriers ifliis de ncèles gens:. 
Nobles (ont-ils, pompeux, & dtligens» 
Car chacun jour au Camp fbus leur enfèigoe 
Font exercice, & Pun à Tautrc edèigne, 
A tenir ordre, 8c manier la picque, 
pu le Verdun, iàns prendre nodièoupicque..(}} 

De l'autre part, ibi» ics fiers eftendars 
Meine Bouoil mille puiâàns finidars, (4) 
Qui a/meat plus.debats 8& grotlês guerres» 
Qa'un laboureur bonne paix en &s terres; 
Et <ju*ainfi ibit , quand rudement fc battjcnt ,V 
Advis leuif cft proprement qulls csbatttint. 
P'aittre cofté voit-on le pliis fouvent 
Lorges jetter fes enfeignes au vent, (f)' 
Pour &s piétons iâire uûtcr aux armcs^ 
I-ors que viendront les périlleux vacarmes: 
Gxans nommes ibnt ea ordse triumplians , 

Jeu- 

(i) LanJ^uetuts ij Câoît le nom c|tie l*on donnoik 
^ rimàntcrie Allemandes il y ea avoit beaucoup att' 
pCcrvicc de France* 

(a) A/0Ny.1 La maifbn deMou/i bu. deMoy Tuile 
des plus illuftrcs de Picatdic. 

(3) Verduni] Sorte d'épee longue fie étroite W qua- 
tre carres. Voyez les Notes fui Rabelais, ïvr* ^ di 

. (4) 'BoucaI^ Il eh vient d'en être parle. 
. (%) Lorj[ef,j Fiao^is de Momgommcry. SeigjienY 
de Lorges» . • 
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feunes, hardis, roides, comme âephans » 
Fort bien armez corps» teftes, bras & gor- 
ges: 
Auffi dit-on, les Hallecrets de Lorges. (i) 

Puis de Mouy les nobles & gentHs, 
£t de Boucal les hommes peu craintifs: 
Bref, Hercules, Montmoreau & Danieres 
Ne font pas moins triumpher leurs bannie*] 

Si que deçà on ne fçaurott trouver 
Homme qui n'ait de^ de sVfbrouver, 
Four acquerir^par haut enivre Dellique 
L'amour du R07, le voftre Frère unique: 
Et par ainii, en bataille, ou afïïtut 
N'7 auià cil , qui ne ^enne cueur haut , 
Car la plu^part H hardiment yra, 
Que tout* k Tcfte au choc s'enhardira. 
^ Gcjom en jour une Campagne verte; 
Voit on icy de gens toute couverte, 
La picqueau pomg, les tranchantes efjpëes 
Ceuufècs à droit, chauilèures découpées» 
Plumes au vent, 8c haux fif&es ibnner 
&US gros tabours, qui font Tait refonner: 
Au ion deiquels, d'une fîere £icon, 
JWarchant en ordre., & font k limaçon. 
Comme en bataille, afin de ne fiaiflir , 
Quand leur Étudia deâèndre , ou afiâillir ; 
Tousjonrs crians , les Ennemis ûmt noàresf 
£t en tel point Hont les ûx mil Apoilres 
Délibérez iôus ïd^éc Sainâ Pol, (a) 

Sans 

' (xi Hdilecrets.2 Eipece de corfèletde fêc battu s îl 
cfi de deux pièces, rune devant, & l'autte dexxicte» 
taûa plus l^et qtte la etiliaitè. 

(a) St* P#/.3 Fsaaçois 4e Bourbon Comte de 5t 
ToU 
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Sans ^'«ucua d'eux & xnoatre k&he» o4 

Souventefois par devant la maifim 
De Monièignettr viensKnt à gcand foifim 
Donner 1 aubade à coups de hacquebutes, 
D'un autre accord qu'e&inettes, ou âuûe^* 

Après oit-oQ fur icelk prairie 
P^ grapd' terreur bruire rartilierie, (t) \ . 
Comme canons doubles , 6c racourfis > 
Chargez de poudre, 6c gros boulots nala(&ft» ' 
Faifims t^ bruit, qu'il femble, que la terre 
Contre le Ciel vueiile Êitre la guerre. 

Voilà comment ( Dame très-renommée) ' 
Triumphamsient efl: cooduitte T Armée, 
Trop mioix aysaaac cpmbatre à duvc ou»^ 

trancç, . 
Que retourner (ans coup fiarir) en Franee. ; 

De Moaiîbi^^neur , qui dfcrire en Yiomjip^^ 
Plus cler esprit que le mieu, y âmldroin > 
Puis je &ns bi<m ma plume tropruvaUe 
Pour exalter ià mairoa bberalle, •■ -' ''^' * 
Qui a chacun cft ouverte, Bc patente. • 

Soi) cueur tant bon gtiitils hommet totk- 
tentp,; . j 
Son bourvciuloir gen» de guerre entredefft-, 
Sa grand' vertu bosne joÊce ttem, ' 
Et la juftice en guerre k. pake MA: 
T|8t que chaCbttn T« difàot ( en elfeét ) 
Voici celui taat libéral âc large, 
Qui bien mérite avoir Roy sSe cliarge. 
Ç*«^celuy-là, qui tousjours en fes mains 



' (l) Par grand' terreur 2 Idspkis 4M 

[tea GDB&detahle. 
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Ticnr, 6c tiendra ?imoar de tous humains : 

Car puis le temps de Cad&r dit Auguftc, 

On n'a point vcu Prince an inonde pîus jufte. 

Tel cft le bruit qui de lui court ùks ccfe 
Entre le peuple, & ceux de la noblcflë. 
Qui chacun lour honneur faire hii viennent 
Dedans fà cnambre, où maints propos fetien« 

nent, 
Non pas d'oyfcaux , de chiens , ne leurs abois: 
Tous leurs devis, ce font haches, gros bois» 
Lances, hamois, cfîandars, gon^Émons. (i) 
Salpefh-e; feu, bombardes, S canons: 
Et fcmble advis, à les onyr parler,- 
Qu'onqucs ne 'fiift mémoire de baîltfr. 

Bien efcrirois encores autre choie , 
Mais mieux me vaut rendre ma lettre dofe 

. . EA 

(i) Le harnois étolt Vsame d^fcnfîve des hommes 
d'armes, c*eft-jl-dirp, cairaflê, ca^ue» brafiàia 4c 



caK&n!» H ctoit de ht batm 6e poli ; ^eft poorquor* 
il étoit apellé blanc harnoit ; 6e l'homme qui en t» 
toit revêtu étoit dit aimé à blanc Le refte étoieot 
des armes ofifenfivcs qui, avoient encore d'autres 
noms » qai (ont marquez dans une pièce £ityri<)ue 
£ute avant Clément Marot, & intimlee, Lts fuksjut 

Le figoe neuf il plut après 

Bn^radiQes âc kblBcsiliariioisv 
Vôulges, picqnes, & hommes d'armes» 
£t negea Jacopins & Carmes; 
Merceries» pigncs; eguillietçs».. 
Et aprts il plut des finettes , 
Bc. cela, je n'en doute xién ; *' 
Je croy lùoy que tout ira bien. 

^^) bien des malhecus \ la fbis. Il n'ya qtteccttt 
detnicte pliiye qui poific fâu« ouWitt Jcs dc&ftm 
CMiiez par kl preniieiec* 
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En ecA endroit: car les Mufès enteiuknt 
Mon rude Hile» & du tout me deffendent 
De plus rien dire, affin QU*en cuydant plaire» 
Trop long efcript ne cauiê le contraire. 
Et pour autant (Princeflè cordialle» 
Tige partant de la fleur Lilialle) 

1e vous fuppli cefte Epiftre en gré prendre » 
le pardonnant de mon trop entreprendre, 
V't m'eftimcr (fi peu que le deilêrsj 
Tousjours du reng de yos très-humbles £brfs. 

Priant celuy , qui les âmes heurées 
Fait triumpher aux maiibns iyderées » 
Que ùm vouloir, & ibuverain plaiiir 
Soit mettre à fin Toibe plus haut defîr. 

E P I T R E IV. 

wf laJhe Dame touchant . VArmie du Rty m 

Hâymiêtt, (i) 

t 

ICjr voît-on { tfès - flluftre PrîncefTe ) du Roy h 
triumphante armée,qui un mcrcredy (comme 
fçavez} s'attendant avour labataiÛe, par paroi- 

les 

il) L'Emperenr Charles^uint ^toit veoa julqu'^ 
Valcncieimes avec trente mille hommes > mais iln'o- 
û attendre l'armée de France , & le retira. François 
L ne voulut jamais confèntir \ ce que le Connétable 
de Bourbon & (es Généraux lui conièiUoient • de 
charger Tarriete garde de l'Empereur, qu'il anroic 
immanquablement dé£ûte> & jamais il ne souva de- 
puis 
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les periliadentes à le bien (crvir elleva Iccueur 
de les gens à û volontaire force, (}u*alors ils 
euScat non Seulement combatu , mais tbudro- 
jé le refte du Monde pour ce jour i auquel fut 
venë la hautelTè de cueur de maints ^^hevalicrs, 

2ui par ardant detir voulurent pou (1er en la 
ottc des ennemis , lors qu'en diffamée fuy te 
tournèrent » laifiânt grand nombre des ieuri 
ruynez en la campaignc par impétueux orage 
d'Artillerie: dont fut attaint le Balfard d'Ai- 
mer/ , û au vif, que Je lendemain fîna (es 
jours à Vallenciennes. Après peut -on veoir 
des anciens Capitaines la rufée condui- 
te : de leurs gens d'armes la diicipline 
inilitaireobièrvée: Tardeur des Adventuriers» 
£c Tordre des Suyflês , (i) avec le triumpàe 

général de l'honneur de Haynaut « comme ie 
aiiJiique premier voyant l'homme mortel. 
Autre chofe (ma /ouveraineDame) ne voyons- 
nous , qui ne fbit lamentable , comme povres 
femmes defolées errantes (leur enfans au col) 
au travers du pays defpouillé de verdure par 
le froid jvemal, qui ià ks commence à poui« 
dre» puis s'en vont cnauâêr en leurs villes, vil- 
la^» flc chafteaux mis à feu, combuflion, 8c 
ruine totale, par veogcsAft^eciproque : voire 
vengeance fi confufè & univerfêlle , que nos 
Ennemis propres font palier pitié devant nos 
yeux. £t en telle miierable n$on , celte im* 

pi- 

poit une occafîon aufC fivorable. II y cmn^moiiis 
quelques légères clcarmouchcSi 

(ij SéfffU^ hoau XL eft le piemier de nos Rois 
qm a pds des Suiflès \ tbn&xyice ; & depuis cetemi- 
la ) ils ont figuré dans nos, aimca suffi bien que dans 
scUa de nos vbiEns* 

ZInmIU B 
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pitOTlble fèrfente , la Guerre , a obscurci Pair 
pur & net , par poudre de terre fèche , ptf 
alpeftre, 8c pouldreartificielle.& par tumée eau*» 
iee de bois mortel ardant en feu ( iàns eau de 
grâce) inextinguible. Mais noftre eipoir par 
deçà efl , que les prières d^entre vous nobiea 
Princeflès monteront fî avant es chambres ce» 
kfles, qu'au moyen d'icelles la très-âcrée fille 
de Jefiis-Cbrifl 9 nommée Paix,deicendra trop 
plus luyfànte que le Soleil, pour illuminer les 
régions Gallîques. Et lors fera vofhre noble 
Ûng hors du danger d'eftre eipandu £ir 
les mortelles plaines. D'autres part aux cueurs 
des jeunes Damies, 8c Damoi&iles entrera cer- 
taines eiperance du retour defiré de teurs ma* 
ris f 8c vivront povres laboureurs fntrement en 
leurs habitacles , comme Prélats en chambiv» 
bien nattées, (i) Ainiî bienheurée Princcfle» 
cfperons-nous h non afiêz ibudaine venue de 
Paix : qui toutesfois peut finablement revenir 
en deipit de Guerre cruelle : comme tefinoi* 

gne 

(x) Néttèes.'] Andennctticm lestaplflcries écoiene 
tÊKSi il ii|y CD avoit qnccheE les ^nds Selgocins^ 
Ici autres k ienroiem de. nanes > 8e j'en ai eneprcLTeu, 
liiiâge dans quelques Ftovinccs. Cet cndcok pasoti 
imité de Villon qui dit : 

Sur fnêl inuet âjpt mng gnts C b àHè fm t 
. Xétx, mg braftr en chan£re Utn nattét % 
ji fin tnfié gtpÊHt Ddme SydMm% ,4 

Manchet tendre, folh & étuinthf 
*Beire jfecrM djàur & k ntnâtéi» 
Itwet jeuer^ m^neimeff & tûifir 
Et rmd À md peur mieux des eeip ^Êfffef^ 
Les ws tms dettie fdr tm^ treu iemirtêifil, 
Lers je cemgneu fuefeur deuil éfpéifir^ 
il n*0 trefir ptt de viuri à fm mfi^ 
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S\ MinÊmi (i) en ùl Comédie de &uUe de- 
cc, diiutc; 

Paix engendre Frofpmté: 
De Prolpcritc, vient Riclieilê: 
DcRichcflc, Orgueil, Volupté: 
D'Orgueil, Contention ans ceft: 
Contention h Guerre adreflè : 
Li Guerre engendre Porreté: 
La Povreté, Hamilicé: 
D'humilité rerient k Paix : 
AlAfi retournent bumains faîâf . 

Voilà comment (au pis aller , dont Dimi 
nous garà) peut revenir celle predeuiè DauM 
Savent appdlée par la nation rrui^oiiè» dt* 
dans les Temples divins , chantant: Seigneur, 
donne nous Pûx. Lufâék nous vueille de bref 
envoyer icelui Seigneur , 8c Rédempteur Je* 
fus: qui vous doint heoreufi vie tranfitoîre, 
& en fin étAttelle. 

£PI- 

(i) JiAtfmt.'J Voit! ce que marque la Ctoiz dn 
Maine. Jacques Mil&nt» natif de Diepe en Norman* 
die, a éait une Coaiedie l^taacoiie, qa*ilaiiiiiail^ 
L4 D/kJJi jtjh/i^ de hqueUe il y a qndquta vtn im 
<tunes de Ctemem Matot fim aontânporain} floait 
Pu Vtrdier pag. 509. qui patte du même Amear* 
Cdmme ayant tadûh éa crtc un eovMge de Xeno* 
|hon, ne dit tien de ik Comedi& U rat a f y. ilpafw 
w encore d*«n David Mif&mY d« Miiifint auffi di 
CTie^ qtti a cradalt en Franceîs les Offices de Cko> 
100 imprimez in 4. \ fxn»CÊt ffM. <^ en toadn 
ftifoir davantage> auia la boni^ de fiûie de plusam- 
penochcKho. 
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jt U DMftmfelU negUgmti di vatir vcir fis 

NE penfè pas, très-gente Damoyièlle, 
Ne penlè pas, que l'amouTySc vrai zcUe 
Que te portons jamais finiilc & meure 
Pour ta trop longue, & hchcoTc demeure. 
Faicheuiè m elle, au moins en nos endroiâ8« 
Mais ores quand quarante ans te tiendrois 
Loin de nos yeu:^ , fi auroit-on (pour voir) 
Recors de toi , & dueil de ne te veoir : 
Car le long temps» ne Tabiènce lointaine 
Vaincre ne peut Tamour vraie ta certaine* 
Si t'advifons, noftre Amye très-chere» 
Que pardeçà ne & fait bonne chère. 
Que de t'avoir on ne &ce un fbuliait. ^ 
Si l'un s'en rit , û l'autre efl à fon bak, (i) 

Si 

II) Sm Wf.] C*dl-à-dire (on pkiiir , mot ândcil 
que nous avons banni, de notre langue s nous en a- 
vons pourtant retenu fimhût , qui en eft tiré. Ils en 
avoient fait suffi le verbe héûtter, faire plaiiir , dont 
la lignification eft très - gentiment exprimée dans ce 
Kondeau t quoiqu'il ne loit pas tout- a -fait dans les 
icgics. Mais qu'unporte Ml eu tiré d'un Recueil de 
Itoèfîe intitulé , Fetk Ttâki ctiittmmt t» fy U fmr 
àê t9mtj(tjmÇm\ in itf. Parts i/4«. 

Hdm fréffex, tmt htlUtimit , 
A/M smy t €» ji fuit temlrettt , 
Vttnmvréke trèp^k» mt HAiTTi* 
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Si l'un s'esbat , fî Tautre fe recrée. 
Si tok qu'on tient propos» qui nous agrée» 
Tant que le cueur de pkifir nous iàuteue» 
Aeuft or à Dieu (ce dit-on) qu'une telle 
Fufl or ici. L'autie dit, pleuft â Dieu, 
Qu'un Anfi;e l'euft tranfportée en ce lieu: 
Klais pleutt à Dieu (dit Vautre) qu'Aftarot 
L'apportai! iàine , auffî-toft ou'un garrot. 
Voila comment POur ta fort Donne grâce , 
Il ny a cil qui ion fbuhait ne hce 
jycihc avec toi: Se ne pauyoxu f^avoiri 
Pourquoi ne viens tes amis deçà veoir.* 
Le chemin n'eft nj fidcheux, nj crotté. 
En moins d'avoir dit un Obiecro te, (i) 
£n nos quartiers tu (èrois arrivée: 
Pourquoy donc es de nous ainfi privée? 
PofTible n'eilb que bien t'ezcufèr ureuflès. 
Bref, nous voudrions , qu'auflî haut tqIW 

peui&s. 
Que le haut mont d'Oljmpe, ou Parnafng: 
Ou qa'euflès or le chevaJ PegaTus, 
Qui te portaft voilant par les Provinces : 
Ou qu'à preiènt à ton vouloir tulibiès 

Par 

Jl €t frtmitr têmmtncetmA , 
ftmctfM jt jms trtf jmmttt 

HêlAifiéMtn,, ^ '. ^ 

CrrtetmmtmejLbénUmentj ^. 

MMs, mm âmj ^ um ffmftema» ^f$i 

Ji^^t^'""* ?'3 ^'** ?"* ^<«« ^^ prière lit ûin- 
teVicrM qui Çt trouve dans la pluspan des livres qui 
font à 1 uiàgc de la populace Chrétienne. Il y a eu 
«es gens afla téméraires pont la retttnchcc de quel- 
ques livres de prieict; . ^ 
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ar le licol, par queue» ou par collet 
Le bon cheval du gentil PacoUet: (i) , 
Ou que ton pied fuft auill léger donques» 
Que oifcbe « ou cerf, que k Koj chaflâ oq<» 

Sues: 
^ à juique ic7 couruft eau » 
Qui devers nous te menail en bateau. 
Lors n'aurois-tu bonne excufè jamais > 
Mais fçauroit on fi en oubli tu mets 
Les tiens amys. Car adonc ne tiendrait ,' 
Fors ièulement au bon vouloir & droit » 
Et à l'Amour , qui aux gens donne i^ng 
De venir venir les amys au beibing; 
Quoi qu'envers toi n'avQn» peur qu'elle fiulfe» 
Mais prions Qieu» qu'exculc te de&ilki 
Affin qu^AmoUTi qui QQc nc te Iaii&. 
A nos defira t^smas» pvdq^. 
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.ijai. 

DE m^ codeurs , tna abuveDe ASiée^ 
Eftre nc'peut voftre jambe li«. 
Car couleur/ n'ay, âc n'en porterav mye, 
Jui^lts'^ tant qoe.j'aurav pne amie» 
Qui mjj^taindra le ièul blanc que Je porte» 
En fès couleurs de quelque belle iorte. 
Plcud of à Oien x pour mes doukurstAûndie; 

Ope 

(i) Puolhti} Clieval ion cakUe daat le Jtoma» 
oc VaicDtiq U OrCio. 
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Que vous eufliez vouloir de les me taindre ; 
Ceft qu'il vous plenft pour amj me choilir 
D'aufu bon cueur que j'en ai bon defir : 
Que dy-je amv ? Mais pour humble fèrvaot » 
Quoi que ne ioye un tel bien défier vant. 
Mais quoi ? au nnt » par lojaument ièrvir 
Je taicneroye à bien le deflèryîr. 
Bref, pour le moins, tout le temps de ma vie 
D'une autre aymer ne me prendroic envie* 
Et par ainii quand ferme je fooîs , 
Pour prendre noir, le blanc je laiâêrois: 
Car fermeté c'eft le noir par droiâure, 
Poorce que perdre il ne peut û tainture. 
Or porterai le blanc, ce temps pendant 
Bonne Fortune en amour attendant. 
Si eUe vient, elle ièra leceuc 
Par loyauté dedans mon cueur conoeuè': 
5'elle ne vient dé ma volonté franche* 

iè porterai tousjours livrée blanche. 
?ât celle-là , que j'aime le plu» fort 
Pour le pre&nt : vous adviânt an fattg 
8i j'aime bien les blanches ceinturettes» 
J'aime bien mieux Dames qui font brunettei» 




B4 



EPI- 



1% Ë P I T R £ s 

E P I T R E VIL 

jiu Rof. (i) 

EN in*esbatant je &îts Rondeaux en rithme. 
Et ea rithmant bien ibuvent je m'ciiri- 
me: (x) 
Bref» c'eft pitié d'entre nous rithmailleurs. 

Car 

(i) Maroc fît cette Epttre tflèz jeunes il parolt 
même qu'il n'avoh ckioore aucun étabUilèmem à la 
Cour. Ainfi elle doit précéder l'Epiu-e &• & pcot- 
éore cette petite pièce f avec les foliicitations de Jean 
Maroc (bn pcxe , fucelle caufè > ^ue le Roi recom- 
manda le bis à Madame Marguerite Ducheflè d'A- 




des vers de cette torte dans leurs compofîtions. Plus 
ils en inlêroient , plus ils fe croyoicnt d'elbrit s & le 
peuple qui en fçavoit encore moins que les poètes» 
les en eftimoit davantage. Crétin s'y étoic plus a- 
donné que les autres. AufE, Maroc en marquant 
k cacaâere de cet auteur dans û Complainte /.die: 

JLê tm Cntm au vers éqmvqu^* 

Maroc s*en eft encore lèrvi ailleurs j mais rarement 
Il a bien fenti que l'efprit ne confiftait pas dans ce 
badinage 9 qui rend la poëfie plus obfcurc que (pi* 
limelle > & le fens plus embaraflë que raiiôn* 
nable. 

(2) Earym/ij Pour enrumé: c'eft en ce lèns que 
Kabelais a dit kv. f • ch. I J. En rymant fntvent n^tm 
time\ & au liv. y ch. 4tf. jt ne fjomrns fins rythmer % 
M rytlme me freni à U £9rie. 
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Car TOUS trouvez aflcz de rithme ailleurs. 
Et quand vous plaift, mieux que moi, rith- 

mailêz. 
Des biens avez , & de la rithme aflcz : 
Mais moi à tout ma rithme, & ma rithmaiUe 
Je ne fouftiens (dont je fuis marri) maille. 
Or ce me dit un jour quelque Rithmart, 
viença, Marot, treuves-tu en Rithme art. 
Qui ferve aux gens, toy qui asrithmaffc? 
Ou/ vrajement (dj-je) Henri Macé? 
Car voys-tu bien la peribnne rithmante. 
Qui au jardin de fon fens la rithme ente. 
Si elle n'a des biens en rithmojant. 
Elle prendra plailir en rithme ovant: 
Et m'eft advis, que fi je ne rithmois, 
Moir povre corps ne fcroit nourri mois, 
JJcdcrayjour: car la moindre rithmette 
CeA Je plailir, ou feut que mon ris mette: 

Si vous fupph, qu'à ce jeune rithmeur 
Fmcz avoir un jour par Gl ritme heur. 
Affin qu'on diern proie, ou en rithmant 
Ce nthmailleur, qui falloitenrimant. 
Tant rithmaflà , rithma & rithmonna, 
Qu il a cogneu quel bien par rithme on a. 
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Tçur U Csfifami B^rgem i MmfiHtr Je tê 

Rocque. U) 

Comme à celui en qui plus fort j'efiwe, • 
Et que je tiens pour perc , & plus que 
pcre » ■ '- ' 1^ ^ 

A 

(i) 11 paiolc qne le v Capitaine Botugson n'eft m- 
Ut ^oe Macot qui paile ici pouc hùmème. 
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A TOUS me plains pai: cçft çCçxxx kgcvp 
Que je ne puis de raris delloger, 
Et fi en ett vouloir tel» comn;^e U f^ut: 
Mais quoi» c'eft ;out; lorefie me de&ut* 

J'enteus cela qui m'cft le plus duiÉuut. 
lais que me vaut d'aller tant devint ? 
Venons au point: vous f^avei fàfts reproche 
Que fuis boiteux, au moins ,^cqixxix)c je cIqcIiq: 
Mais je ne f^ai fi vous fçavez comment 
}c n*ai cheval, ne mulle, uç jucacut. 
Parquoi Moniieur, je Je vou^ fais fçavoLr» 
A celle fin que m'en hcipz avoir; 
Ou il faudra (la chofe eft tçute feurc) 
Que voyfe à pied, ou bien que ie demeure: 
Car en finer je ne m'attçns d'aillçurs- 
Raifbn pourquoi? H n*eft plu^^dc bailleurs, (|) 
Sinon de ceux , lefqucls dormiroyent bie». 
Si vous fupply, le très-cher S.eij^çur mîçn> 
Baillez affe^ , mais ne vçillçz dormir. 

Quand Dcfefpoir me veut faire gémir. 
Voici con^ment bien fprtdc lui mt; m/Qtçqi^: 
O Defèfooir, croi que içiis unç roçqwc, 
Rocque bien terme ^ 8c plciae dWcwancç, 
Pour mon fccours efl cachée Eipçrance : 
Si elle en fort , te donnera carrière , 
Zt pource donc xeç^aUotfâ suctkre. / 

Lors Defèfpoir s'en va f^iAgoî^nt du net , 
Mais c« n'fl^ riea» fi vous ne TefcliiAez: 
Qur autrçmem jamaj^ ^ç çfiSm 
De tourmenter le bqurgçojUj^ qui fera 



Tousjours bourgeon, Sns railîn devenfr^ 
S'il ne tnous jbÔM à^ lui 



voue avenir. 



(i) 'Béilhms ; ] Ccft un jeu de mot» aiTez ficid» 
9Ke le JPoctc ejsf loye ici. 

- ' ïPi. 
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E P I T R E. IX. 



lotir le CU^âhu WAtpn» MttMB Seigmmr ir In 

KKijféà. (i) 

EN mon vivant je oe te fis fçavoir 
I Choie de moî> dont tu deoiTcs avoir 
Ennuj ou dudl: mib pour l'heure pre(ènte , 
Très-cher Seigneur, il faut ^uetoncueurfêntc 
Par amitié. Se par cefte eicnpture 
Un peu d'ennuy de ma maie adventure. 
Et m'attens bien» qu'en maints lieux où irait 
A mes amis cefte Epiftre liras. 
Je né veux pas auûi que tu leur ceks : 
Mais leur diras. Amis, j'ai des nouvelles 
D'un malheureux , que Venus la Déeflë 
A forbanj de foulas & lieilê. 
TV diras vrai , car maux me font venus 
Par le vouloir d'impudique Venus, 
laquelle fit tint par omt» que oar xam 
SofKDcr un jour contre finnmcs la guérie, 
Oè trop toft s^eft maint chevaMer trouvé, 
Et xioaint grand homme à ibn dam ef^ouvé» 

JMaiiit 

(i ) Ce Capitaine Riifin eil le même Marot quf 
dans l'Epitre précédente s^eft nomm^ le Capitalise 
Boorgeoa H n'eft ms le ieal qui fcit devenu b du- 
pe de la Déeflè d'Amouts. Il a pour eompagnons 
ces Pxinces & des Rois, q^in'ei^ oot pas iuopittes 
\ û bon marché qye l«i* Col&ine il o'y aiou pas 
Ipng-tems que la maladie étoit connue en Fi«nce , 
on n'avoit pas encore découvert les remèdes les plus 

PioQ^ U,m plsa-eficaces, 9119 le mM «frit 4m 
nal a ait sccheichcc depuis, 

B 6 
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Maint bon courtaut j fut mis hors d'alaine. 

Et maint mouton y laiflà de ià laine. 

Bref, nul ne peut (fi>it par feu,iàng,ou mine) 

Gaigner promt en guerre féminine : 

Car leur ardeur eft afpre le poiTibie: 

Et leur arnois haut 6c bas invincible. 

Quant eil de moy , jeunelfe povre 8c fôtte 
Me fit dlef en ceile dure flotte, 
Fort mal garny de lances 8c efcus : 
Semblablement le gentil Dieii Baccbius 
M 'y amena accompagné d'andouiUes, 
De eros jambons, de verres, 8c rargouilles» 
£t de bon vin vafe en maint fla&on: 
Mais je y receuz fi grand coup de faucon, (i) 
Qu'il me fallut foudain faire la poulie , 
Et m'en fiiyr , de peur, hors de la foulle. 

Ainû navré je contemple, 8c remire. 
Où je pourrois trouvçr ibuverain Mire: 
Et prenant cueur autre que de malade 
Vins circuir les limites d'Archade, 

La 

(i) FéMeùm,'] Cétok le tenne dont od k fovoit a- 
Ion , fie dont oo s*c& encore (ènri depuis pour défi* 
gnci les femelles dont la iànté eft enœre plus équî* 
¥oque qife la conduite. On le voit par une Chai>- 
"fitn faite du temps de la Ligne contre le Duc de 
Mayenne de la maiibn de Guift » Prince aflcB ma» 
lefidé par les plaiGrs auxquels il Ce livxoiL La 

Sif* chafcun frèfli Ptfnlh t 
Et vus 9rr%» tantofi mervntlê 
De V effet du Cathùlictnf 
Là irogut tfi fi fottvtrâhut 
gft'eile 4 gucri Mmfiem dm Mmm 
Di U marfurt d^tm faux C, . 

▼oye* les Remarques fur la lâtyic Kenîp^e Tofllt U 
ptfii a6. édition de 17 ii^ 
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La Terre neufve, Se la grand' Tartarie» 
Tant qu'à la fin me trouvay en Surie: 0) 
Où un grand Turc me vint au corps Êdfir» 
Et iàns avoir à lui fait defplaiiir. 
Par pluiîeurs jours m'a fi très-bien frotté 
Le aos , les reins , les bras, Se le codé. 
Qu'il me convint gefir en une couche 
Criant les dents, le cueur, auffi la bouche» 
Difànt helas, ô Bacchus puiffiint Dieu, 
M'as-tu mené exprès en ce chaut lieu , 
Pour veoir à Tccâ moi le petit Raifin 
Perdre le gouft de mon proche coufin? 
.Si une fois puis avoir allégeance. 
Certainement j'en prendrai bien vengeance» 
Car je itérai une armée légère. 
Tant fèulemoit de lances de fougère , 
Camp de taverne , 8c pavois de jambons , 
Et bœuf fàllé , qu'on trouve en mangeant bons» 
Tant que du choc rendrai tes flacons vuides , 
Si tu n'y mets grand ordre, & bonnes guides. 

Ainû j'efleve envers Bacchus mçn cueur , 
Pource qu'il m'a privé de fà liqueur , 
Me faifànt boire en chambre bien fbrréo 
Fade tiiàne, avêcques eau ferrée. 
Dont fbuvent ^is ma grand' foif ef^ancher* 

VoUà comment, 6 Monfèigneur tant cher, • 
Sous l'eftendard de Fortune indignée. 
Ma vie fut jadis predeftinée. 
En. fin d'eicrit, bien dire le te vueil. 
Pour adoucir l'aigreur de mon grand dueil; 
Car dueil caché en defplaifànt courage 

Caufc 



io 



(i) 5Wrf>] Qti'on ne s'y trompe pas, ce n'eft point 
le nom d'une Pro?inces c'eft un pays limitrophe 
à tonte rhumagité » oh. Ton va fort aittmcm, niai» 
d'où Ton xcricK avec on peu plus de ^ine 
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au& trop plus de douleur U de rage» 
Que quMul il eft pv mroUes hors mi»» 
Ou déclaré par lettre a fes amis. 
Tu es des miens le meilleur eij^ouvé: 
A Dieu eeki que tel j'ai bien trouvé » 



iv'o^v^^vv^^ 



E P I T R E X. 

A Man/kar BoÊÊcfmr J>o&êHr tn Jbethih, (i) 

I 

DOnne refponfe à mon preft^t afiàire, 
DqâeDoâeur. C^i t'a induit à faire 
Ëmprilbiiaer depuis fix jours eu ça , 
Un ticftamy» qui ose ne l'o&oa? 

Et 

(i) lU ciaîme que l'on eut die yoii pulluler ea 
France les erxcuis de Luther & des Sacramentaixes 
de Zuinglîeus , donna lieu de créer un Inqoifiteuc 
de Ut foy^ Le Doâcur BcmchaK l*iéioit en i fa j. èc 
Marot fiit arr^é à & requête s mats cepcariam à U 
ibllit^jin^o ifcfctte d'une puiffimte ^ vindicative 
, donacUe » c'étoit Diane de Poitiers, Ces vieux Doc- 
teurs s'adouciflênt comme les auues à la vue d'une 
aimable pcribnne : 

j^» fim çmrép ifé/mUU > . 
CwNm un enfiat m m tmff^rt 
ji l*9ml é^untfimrtù jik* 

Ceft ce qu'aiSixc le Chumpian des Déums 9 maître en 
amottcst «)i }|. Levie^K Do^Sbui ne fie done rien 
|wnK le pauvie Maroc. Il faluc de Unies iôUiciia- 
«OM poux obtenir fâ liberté Voj^s la fteivcc fin 

la fin de ii»;. fc an annuaangiMaBt 4i iia€» 
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It Tonloir mettre en hiy crainte Qc terreur 
D'aigre jufHce» en diânt que l*errear 
Tiens de Luther? Point ne fuis Lutfaerifte» 
Ne Zuinglien, 8c moins Anabeptifte: (i Ici) 
Je fuis de Dieu ptr ion fils Jefiis-Ckrift. 

Je fuis cdus, qui ai to mainte eicrit. 
Dont un fèul vers on n'en rçaurott eitritre. 
Qui k k Loy divine fiait contraire. 
]e fuis cdui, qui prens plaifir 8e peînc 
A louer Clirift , 8c fà Merc tant {3kine ()) 
De «race infufè: 8c pour bien Mprpuver , . 
On Te pourra par mes efcrits trouver. 

Bref 

^(H Zmm^Ken.'] Lcor chef ^toit Ulric Kniii^Ct Cu- 
re a^ ibuts CB SaUlèt qui iè ait "à degmatiicr con- 



tre TEgliiè en i/i#. ou iji?* On ks qqiqmc adC 

8acrai»eiitaiicS]t pvce qu'iU atuqnoient l'c&csce |c 
la làinteté des SaaemcBi s fin-tout de ccliû de VAu- 
mJ» qti^ prétendottm u' èue mi'une fimple figo- 
le d.e ce qae Jefus-Chiift avoit un dans la Cène. 

(i) Et moim ^n^tufiti^^ J*ai deax édkkosde Fil- 
xis de Bonncmcre çi^ ir|tf. & 15- a t. q«â ineffe«t> 
Sneêres mn/u P^fifie, Mais fcft quelque ennemi 4e 
Maiot , ott quelque novateur qui a changé ce terme: 
car toutes lea aiiaet éditions écrivent comme celle- 
ci » Anâhâpîifit. Cet Aaahapiilto psimiSMent 4ieMiic 
1 5-20. que Jean de I^de en fut le chef* 8e fit oc fi 

rodii mnoE^ \ MuuAe; 8c dans U WcAphaKe. iroi- 
comme rcditiQo de Boonemaa nm c< veis H )m 
iiiivam: 

^<^ Zfii%Um% tnsm mm> ^éMt 

Je m fux» me , m fuys iy «f j^4f 
Â'iMM Chrefiien, ér mes JMtrs pâjptrâi 9 
S^ilfUyt^ÊDimyfêmfinfihJifm-Ckryt. 

Oa voit que Marot a ^t des changemens dans tette 
Epitrct 8c a retranché le a. 8c 3* vers de ceux que 
nous rapportons ici. 
(3) <S^ merf.] Voyez les Chants i. 8e a.. 8c kHon- 
^~ f.. lûx la conception de la Sce. Vierge; 
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Bref ccluy fuis, qui croît, honore, & prift 
La ùÀnStc, vraye, 6c catholique Egliië. 
Autre doârine ea moi ne veux bouter : 
Ma Loy eft bonne, 2c (î ne faut douter 
Qu'à mon pouvoir ne la prifè & exaullè» 
Veu qu'un' Payen prifc la ûenne £iu(Iè. 
Que quiers-tudonc, 6 Doâeur Catholique? 
Que quiers-tu donc ? As-tu aucune picque 
Encontre moi ? ou ii tu prens &veur 
A me trifter defibus autruy faveur ? 
Je croi que non» mais quelque fiaiux enten» 

drc (i) 
T*a fait fur moi telle rigueur eftendre. 
Donques refrains de ton courage Tire: 
Que plcuft à Dieu , qu'ores tu peufTes lire 
Dedans ce corps de nranchifë interdit : 
Le cueur verrois autre, qu*on ne t'a dii^. 
A tant me tais , cher Seigneur noftrc mai- 
ftre,(i) 
Tcifupliaat à ce coup amy m'eftre. 
Et û, pour mov à raifon tu n'es mis, 
iPsûs quelque cnoiè au moins pour mes amii» 
En me rendant par une hors boutée 
La liberté, laquelle m'as oiiée* 

(i^ Cela étoit vrai néanmoins; mais Marot n*oibit 
le dire. Il (cavoit bien que > fi les libertins pardon- 
nent quelquefois , les di^vots ne le font jamais. 

(a) ^Mst/hi,"] Cefi ^infi qu'on apelle encore les 
Doâeun, & c'eft une qualité fon honorable, iiis- 
toot parmi le» Moines» 
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A fm Amy lym J/unit de Sinfiy m fn3$n. (>) 

ijrij-. 

r\ ne t*cfoî de rtmour vainc & foUe, 
Tu Toû aflêz , s'clle fcrt , ou affollc : 
Je ne t'cfcri ne d'armes, ne de guerre, 
Tu vois, qui peut bien, ou maTjacqucrre: 

^ne t'eicri de Fortune puiflântc , 
vois ailèz, s'elle eft ferme ou gliflànte: 
Je ne t'efcry d'abus trop abufint , 
Tu en fçais prou. Se û n'en vas ufànt: 




Tu en fçais plus que leur propres Maris: 

1e ne t'ej(cri, qui efl rude, ou affable» 
lais je te veux dire une belk Fable: 



Ceft 



(i) Manit écrivit en xfii*. de la prifoo du Chice» 
let à Faiis cette Epitte ^ ingenieuie à Lyon Jamcf 
ibo ami particuliei , pour l'engager à venu uavaillcr 
\ fà délivrances ce qu'il fit géneieuremcnt & avec 
£iccès dans Id teins que les £:oids aniis du Fcète 
s'cmbarailbicnt peu de lui. La fable qu'il employé 
cfi contée avec cette agréable & facile ingénuité qui 
&it le natte de cette iôrte de petits ouvrages , 6c 
pourroit même fêrvir de modeie , fi nous n'a- 
vions pas en noue langue les inimitables fables de 
La P9ntatm. Il y a encore quatie Epiues ou lettres 
\ Lyon Jamets ce ibnt les 41. 43. 44. & 4/. du 
Coq \ l'Afne, & une auae de Lyon Jaqict à Mih 
rot j c'eft la 46. 
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C'cA aûàFoir du Lvon & du Rat. ( i ) 

Cefhiy Lyon, plus fort qu'un vieil verrat, 
Veit une fois, que le Rat ne içavok 
Sortir d'un lieu, pour autant qu'il a voit 
Mengé le lard , & la chair toute crue : (a) 
Maiy ce Lyon {qui jamais ne fut grue) 
Trouva moyen, £c manière, & matière 
D'ongles & dens, de rompre la ratière: 
I>ont raaiftre Rat eicluppe viflemcnt: 
Puis met à terre un genouil gentement» 
Et en odant ibn bonnet de la telle, 
A mercié mille fois la grand' belle: 
Jurant le Dieu des Souris & des Rats» 
Qu'il lui rendroit. Maintenant tu verrai 
Le bon du compte. Il advint d'avanture» 
Que le Lyon pour cherclier fà palhire» 
Saillit dehors ùl caverne, 2c &n iiege: 
Dont, par malheur » & trouva pris au piège» 
Et fut fié contre un ibrme pofteau. 

Adonc le Rat, uns ièrpe, ne couileau» 
Y arriva joyeux, & esbaudy. 
Et du Lvon, pour vrai, ne s'eft muày: 
hlm deipita Chats, Chates, éc Cbatons, 
Et priià fort Rats, Rates, & Ratons, 
Dont il avoit trouvé temps favcn^le 
Pour fècourir le Lyon iècourable ; 

An- 

(t) Marot s*eft ici repr^(ènt^ lut-même fims la fi* 
gurc d'un Rat. Et comme il eft quelquefois dange- 
Kux de le donner certains noms peu favorables, Sa- 
gon s*eft avifé dans la fuite de traiter Marot de Rat 
^llé dans les pièces qu'il fit contre le Poëte pendant 
ion c^ilde 1535'. 

(i) Voyez la Ballade 6. qui fait entendre quec'cft 
pour avoir mangé du lard > (ans doute en Carême • 
que Marot avoit été arrêté. Voyes aiiffi la Prefiicc 
lux l'an x/2f. 
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Auquel a dit, tais-toi, Xyon liés 
Btf moy feras màîiitefiaiit defiié: 
Tu le vaux bien, car le cueur joly tt: 
Bien 7 parut, quand tu me delHas. 
Secouru m'as fort Lyonneufbn^t» 
Or fbéouru feras Rateufêment. 

Lors le Lyon fès deux grans yeux vedis» 
Et vers ]fi Rat les tourna un petit » 
En lui difant, 6 povre verminiere. 
Tu n'as £ir toi inânunent, pe manière» 
Tu n'as conâean» ièrpe, ne ièrpiflon. 
Qui fceufl coupper corde» ne cordillon» 
Pour, me jetter de cefte eftroite voye; 
Va tie cadier , que le chat ne te voye. 

Sire Lyon, dit k fils de Souris» 
Pc ton propos» certes» je me iburis: 
yù des çoâHeaux aflcz » ne te ibucie» 
I>e bel os Uaxic plut traachans qu'une fye? 
Leur gaine cVfl ma gencive 8c ma boucfte: 
Bien coupperont la corde qui te touche 
De fi très-près: car j'y mettrai bon ordre. 
Lora Sire Kak Ta commencer à mordre 
Ce gros lien : Trai eft qu'il y fengea 
A(&2 Iong-temp9» mais il le vous rongea 
Souvent» d: tant» qu'à la parfin toutr^UBptt 
St le LyoA de s'en aikr fut pron^» 
IXîfànt en foy : nul plaifîr, en effed, 
Ne fe perd point , quelque part où fbît Êtt- 
Voilà le compte en termes rithmailèat : 
n eft bien long, majs il eft vid ai&z» 
Tefmoin Ëfbpe, 8c plus d'un million. 

Or viens me veoir» pour &ire le Lyon: 
Et je mettrai peine» 8c ièns, 8c efhide 
D'cllre le Rat, exempt d^ingratitude: 
J'entens» & Dieu te donne autant d'ai&ire» 
Qu'au grand Lyon: ce qu'il xm vueille fkire. 

EPI- 
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Mxcmfts d'svûirfaià Mmemu Adieux, (i) 

1/29. 
SUSCRIPTION, 

CUnuni Mârot âux gmtiUVeâmXt {%) 
^ui mnfâk Us jù&iux miÊViMXx. 

SAtfriques trop envieux^ 
Eaivans de plume kzarde» 

VOÙ'È 

(i) Marot ne Çaoit gperei cfttmablc » iPil n'avok 
f|as eu des eoDcmis : les ignorans & Icsjens fims me* 
rite ibot les (èuls qui n'en ayent pas. <^*y aoroh-il 
en eux qui pouiroit lenr aniiec des cnvicu on dei 

C' loQz2 La prciêoce de Maiot oontenoit ceux que 
i avoicnt fufcitez lès rares talens & la faveur de la 
Cour. Mais à peine (è fiit-îl éloigné fiir la fin de 
ijaS;, avecquâque (brtede di^race» qu'un certam 
nombre de Rimailleurs commencèrent a tomber fut 
lui, & firent paroicie fbus (on nom de mauvaiiès-pic* 
ces, û ftu-tont des Adieux làtyriques aux Dames de 
Paris, parmi le(quclles on en avoit indiqué , que Ma- 
iot aimoit & refpeâoit Ceft contre ces Adieux 
que le Poëte s'élève fi agréablement dans cette pie- 
ce. 

Comme ces Adieux ne Ibnt pas bien longs, les 
voici tels que nous les avons trouvez dans réditioo 
de Clément Marot de Paris chez Denis Janot in fi» 
1/38. folio i^. 

^dieu Pétris U hotme viiitt 
jfdieu de MesHx U Jtannitm% 
ufdieu celle de corps habilltt 
Adteu blanchi comme eettêni 
tAtUeu U belle Au dur teten , 
^dieu vous diffg, comme ttm tripftf 
jtdUm t'trciStSf a dit-m^ 

Mkn 
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Vous avei fkit de beaux Adieux > 



Jiiim vms diBi > ctmme mv fifft » 

jiàien U ktlle fvrtwître i 
Pms qu'Mfrès nojhteêmn aUtêtt 
^dieu la'betie htrmàtrtt 
Jldûu U blmi* amx rris tdllmtp 
^dieu vtUt éf v$s tfiéUlmUt 
%4dieu ctUê oui d^multif 
^dim vmt di&rt cuix» dt mdUiiu% 
jidkm vms diSt deffiu ma mulU, 

Les Adieux |ds qa'ils ibot dans T^dirioD d'AiiYCff 
de is%9' oé (ont pas tout-à-âif conforma à ceux 
^c nouj TCDODS d*expiima : les voyd dooci 

jfdim Pénrù U bvmt vUltt 
jtaieu de MesMx U Jsmetm^ 
*Adieu Lieutenandê Otnle^ 
^dim U Grive & CdqueteMt 
^dieu TruchéUe tm dm tetem^ 
•Aditu veut dis gemme mie ffifpi$ 
jtdù» efiresSesy ce dît- en % 
jtdieu veut dis comme um pine 

jÊdieu la helU feTormUrtt 
Pmfqu^apris nffire Ceur éUbem i 
jtdUu U ^lle heremere. 
jidieu U hUmche émx cems tàhm i 
%/4die» vms d^ ves efi élans : 
^dieu l'abhe, ddim les bulUtt 
^éSem H/M pigeens & cmlens , 
^iUm VMM dist msdle des medlet* 

Et il paroft ^ae ces derniers adieux de l'an isif, 
Ibnt pfus originaux que ceux que nous avons rappel- 
les» tiicx de Pcdidon de Deny« Janoc , pui^oe. ic^ 
Ion Clcment Maroi , >on avoit idicrë dans ces adieux 
le nom de quelques Dames dont il écoit iovitcuci 
ce QUI fe trouve dans ceux de l'cdîtion d'Anvers» flc 
cTetf ce qui manque dans ceux de Tédition de I>enj« 
Janot. 

[i) ^ux femilt» vetMXf'] Veaux poiu focs: Cctoit 
nôc ladàine snaaiote de p^cliCi) conmc on k voit 

pas 



n 
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Le feu Sainâ Antbome les trdc : (1) 
Pois Volbre langue fè hizarde 
De ibmer, que je les ai fiûâs». 
Ainfi le coulpable fê garde» 
Et Tinnocent porte le £dx. 

Si mentez-voias biefl par k gprgt. 
Sur Dames ne Aiîs animé : 
Et ne fortit onc de ma forge 
Un ouvrage fi mal limé; 
Et ne fera mien eftimé 
Par ceux» qui cognoif&nt ma veine. 
Bref, il eA un peu mal rithmé , 
Mais la raifon en eft bien vaine* 

Et en cela plus fbls^ que fins» 
Vous vous monflxez afKTtement: 
Car pour bien venir à vos fins» 
Beibngner Mott autrement* 
Si parle eu (liez feulement 
De fix» qui haine m'ont voué» 
On vous euft creu tellement» 
Et j'euflè le tout adjrbué. 

Mais un chacun juger peut bien» 
Que parler ne voudrois des femmes» 
Q^i ûe m*ont o£(ènfê en rien » 
Et que n'eurent jamais di&mes*. 



Ei 



Mt cesôatolei de tefoon dans fbn hiftoirt ItdÀe ê^ 
fjotà$ XIL Itb^ tt. OéiaiflctrJès &Jhl^9s vktUi mmi^ 
et defpigre filHf fkitt. 

(f } ir4Mr Amim Us driej C€toh one ittptécadotf 
Amifiett dans ces ttmpMà» eoanne on le voit fa< 
Jdarot même, Epitre jr4* & par Coquillan» Mockh 
lomc des Femi yes ; S t. Am» mm k ti^i ^r, 
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Et puis vous j meflez les Dames, 
Qui fçavent que (bis kur fèrvant : 
Ccft très-mal entendu vos games'. 
Pour mettre vos cbants en dvant. 

Bien» ne mal n'av voulu efcrire 
De tant honnedcs Uamoiièlles. 
Et quand d'elles voudroîs rien dire» 
Je me ferois point faux libelles : 
Pluftoft leurs louantes très-belles 
Dirois en mon petit icavoir» 
Pour aquerir k grâce d'elles» 
Que chacun naeft peine d'avoir. 

Dames» où n^ a que reprendre» 
Et qui tenez l'honneur très-ch'er» 
A moj ne vous en vueillex prendre» 
Onques ne peniàj d'y toucher. 
Vueillez vous donaues attacha* 
Aux mefchans & Àts blafbnneurs» 
Qui n*dnt /ceu , comment me fâfcher,' 
Sinon en touchant vos honneurs. 



DetigBeeQwilcdefirdoits, , 

D'un oeil hors àvt chef arrftché, I 

De membres auffi ftcs que boit » 
D*un nez de fins doux attâci^» 
De tout cela £>it entaché» 
(^i tels beaux Adieux a âut ttttâit 
Quand il iêra ainQ mei^h^« 
n ftra aiiS i cognoiâre. 



B^IS 
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Jbtx Dmms de Taris ^ qui m vouhient frmirê 
Us frêCidnUis txcmfts enfMfimim. (i) 

TyVis qu'au partir de Paris ce grand lieu» 
JL On vous a dit trop rudement Adieu , 
Dire vous veux, maugré chacun langard» 
A l'arriver doucement Dieu vous gard. 
Dieu vous gard donc * mes Dames tant pou- 
pines. 
Qui vous &it mal? trouvez-vous des efpines 
£n ces Adieux? Ces beaux rethoriqueurs 
Ont-ils au vif touché vos petits cueurs? 
Croyex de vray que le grand Lucifer 

Scn 

(i) On voit Sien» par ce que dit Marot dans cet- 
te Epttret qu'il n'cfi pas de nui qui ne trouve enco- 
le un plus fi>u que lui pour le croire. Les fixs & 
imperrinens Adieux aux Daines de Paris, qu'en avoit 
faits (bus le nom du Poëte» ontaouvédcs geiis aiSas 
smpertioeiis U aflèx Ibts pour aoire qu'ils eioient dt 
lui. En vain Marot proteftoit du contraire s pins il 
les rejettoit, plus on t'en aocnibit. C*eft donc \ ce 
ûi\tt qu'il a nit cette Epitre» pleine de traits vifi fie 
fàtyriques, qui dévoient (aire un «and pUifirenibn 
temps» oà l'on connoiflbit les per&nnages qu'il met 
en jeu. Ce qui donnoit peut-être Heu de aoire que 
Maroc avoit tait les Adieux iàtyriques» ëtoit le peu 
d*eftime qu'il parolt faire en plus d'un endroit des 
fèmtnes de Paris. Cette lettre fut £ute en irxf^ 
lorique Ton n^goctott pour retirer des mains de Char- 
les-quint les deux enfàns de Fiance donnes en ôtaae 
tu Iku de Fnnfois L 
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S'ea cltaufferà an jour en fi>n Enfer: 
Car ce n'eft point jeu de petits enfans ^ 
D'ainfi toucher vos honneurs triomphans. 

Or puis qu'avient que ce mal yous avez , 
Gueriâêz vous , é guérir vous iàvez : 
Quant eft de moy, je ne Tçai médecine, 
Emplaftre , UQguent , nj herbe ny racine» 
Qui {ceuft au vray l'aigreur diminuer 
De voftre mal qui veut continuer : 
Mais je içai bien, comme il ne croifba point» 
Et ne poindra par moy non plus qu'il poinâ. 
Tant ieulement faut que plus ne croyex 
Qu'il vient de moy , car certaines ibyez , 
Que fî ma plume endroit vous fè cournmffir» 
Il n'y aura blanche, noire, ny roudê, 
Qui Dien ne £bnte augmenter fbn angoiflê. 
Et qui au doit , & à l'œil ne cogncffflè 
Combien mieux picquè vin Poète de Roy, 
(^e Jes Rithmeurs qui ont fait tel defroy. 
Non que ce £o\t de picquer ma couflume» 
Mais il n'ed bois il vert qui ne s'allume. 
Tant plus me fuis par efcrit excufë', ' 
Tant plus m'ayez de parolle accuf<^ , 
Ufànt en moy de menâmes follettes : 
Puis quand &nte& -vos puiflànces fbiblette^ \ 
Allez querant aux hommes allégeance , ' . . 
En leur chantant, faiâes m'en Ta vengeance. 

O fbible gens, qui ne fê peut, en ibmme,' 
D'homme venger iinon par iècours d'homme! 
Bon eft l'ouvrier, qui ne fit pas eigale , 
Voftre puîfïànce àia volonté malc, . ; •^.' 
Puis qu'en tout cas', 3c en.touteiaiibn , 
Voftre appétit furmonte la raiibn. 

Ces mots ne vont jufqués aux vertucufes. 
Mais diéles moy vous autres bi<;n fiicheiiiès. 
Quand des Adieux j'eu/Iè advoué Ta^Bûre 

Tomt JL * C Sans 
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Sans m'excu&r,'qa'eufiiecL»V!OU»r6ca pis Êiire^ 
Vous ma tenez termes^ plvs- rigoureux , 
Que le Drappier au Berger domoureux. (i) 

Sj«ii'c(b-u îocp, louvev nelottvecon, 
Ti^e, n'afpic, neièrpent,, aehithoa. 
Qui jaonis euii^ fixt xnof la deot boutés. 
Si mon excufctii euA bien dhontét.- 
AvtZ'VousAoaa les cueurs-motnd'dafnâh^iEôauv» 
Qu'afpics, neJoups» 6c tek gentils o^uanlt ^ 

Jircroy ^aenon:' pai> tout a^fidrltiuA&gds > - 
}'lrambk« parler, âcde Tiûges d'Anget : (i;) 
Et de ma^ part met iiè«iirient vos façoiis' • 
Sucre en- douceur: 3& en fsoidear glanons. 
8i4:*oixipe ftis» jo di <}tte k X}ouk^[v3«: 



i • i f 



(i) ïl v^ du^J^.coT^nu BSu:,k j^q? de IfA- 
vocat î^tnçiioh, de qui fd RcrgcL avoir, vole les -^-. 
gneauk 6c tes moutot^. ' Lé. dragier le vpuloit ttsdtct 
ùmenksM, Sç de fàirU 'l'attifa, en jftt0tcè» &' en ftt. 

(i) rf)%»4P.j,<4i9rn] LcChmpiiMi^ativWtifelo^ 
temps avant b&WUwi* ji4. 

On vùît vMrfiett^iiÂAt» cèevAÛtx y '■■ " ; *. 
'Bettes fémtht*'^ htaulKfAremtns ^ '• »•' ^ • » 

!Beaul».{ffltUà',:^aféU^.$Umpfti; j , ■ ,: - 
^(t!e' ÙflWU bemh wnemeps,. 
VBiduIt/d^ flmme efi ou^enticqtfB 
- ■ -S^ ttus^ hr humains \ pM ne mentp 
. . : JSttâ . tue viféigirmitU^mi 

Semhtahlènunt fe peu rfetéffnx. 
Femme ^0^cs k ce/^uy jo»r, , ^..' ;. 
Et voit iéitt'Dàmè fel^ex, " 
En ta beaufP '4è- fhn àtémt, ' ^ 

La b«a4étty Phom^ur &» VamtWt. 
Et par fHM Ami infinies. 
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l^n vos jardû^, {pus -douces âcurs Ce CHCurre. 

Certes je croy.qvie, vous cuidez. fans fain&c» 
Que j'ay bafly mes excuiès par crainte: 
Bien peu s.'ea faut, que.ae d^e en mes rers 
Propos de vous, qui mon&rc le revers. 
Ma Muiè acdaate autre cho£ê ne quicrt, 
/.'encre le veyit, la pli^roe ^*ea, requiert : , 

Kt )%'lem d$ ,. ^pc riea de vous ne fçay : 
.^*aiS'Jïieu ymisgttd, ^quej'en fece Peilây. 

N*af-je pa^é nifi-jrçi^iïe abuféc 
Autour Je vousf laquelle J'eu/lè uiJee 
En meilleur ly^,(pç,uiircftïc en pire au^ 
Rien nç ditay , a'aye%. aucun fbucy : 
Et fi en fçai.,. bi^ je Po&:aîïêurcr, ,^j; 
Pour fa^'j^^r ôcpojir.Éuyrp pleurer. 
Mais q^f v:a\|dafoit4 en tpavaillé^ n;e»4oitfi 
Sur le papiêfr ?'r Mofies y Tuf c;s , 6t. Medoys 
S^avep^ vos ca^i U terre n'qfl: ^mée^ 
Sinon, 4u gpaia;de-,y.Qih]& renonoEméel' 
Br^ ppur eicsire y a bien d'autres cHoies 
D^ijaos Patris ^»^ longuement eaoToiêak 
Xl^t de broillis, qu'en Juf)ice on tolère, (i) - 

ie Tefcrirois, mais je crains la colère : 

' ((t) l.a:ptiMediaffQ.efH3Qte <ïiin»ce tems-l^pliis çm- 
b a r r aficfr qtt'cUq n?cÂ aujoatd'huy. Ce D*étoic pas' 
fduknKnt on: labyiimhe 4a Loiz , c'etoit eocore un. 
amas confus de ibimalitea: & comme nons iômmes 
a&s milheutetlBi potu que dans notre droit Fran- 

ÎOMrla ifcntie ^empcucte te ^^od , on ^tott en ce temps* 
h pào. 411e rumé pv }& moindre procès. François h 
yvoBloc donaor, andM |^r. cette ordonnance ii ûge 
dti'abbcéioaitûn des oioces > mais ce fut inutilemen; i 
la chicane reprit le oeiius t conune elle a ait encore 
de aft joues « m^^giê. U» .Ordomumccs ù fâges du icu 
Roy: Lkiuifr Xljl. 
(a) Us ne ibAtpas^glaslabAïki» aiiiow;4'i»iSii» U 

C a ce 
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{e la dirois , mais garde les ^gotst 
\t des abus dont Tl^gliiè eft fourrée, (i) 
J'en parkrois , mais garde la Bourrée. 
De tout cela , & de vous me tairoye» 
Et en chemin plus beau me retrairoye » 
Quand me viendroit d'efcrire le defir. 
* Je blafmerois guerre qui hi€t gefîr ' ' ' 

Journellement par terre en grand outranc« . 
Les vieux fbudars» ^ les jeunes de France; 

Ou emploirois k mienne blanche carte ^ 
Du bien ce Paix , la priant qu'elle parte 
Du haut du Ciel pour venir vîfiter 
Princes Chreftiens, 8c entr'eux habiter «^ 

Ou dirois los méritoire de ceux. 
Qui bieij icrvans iiWt l'écrit parc&tMti ' ' 
A lacerèher, tafchans, commit fepl^tiW, 
Tirer deçà les deux Enfans Royaux'* <*)" -' 

Ou par lerois , xt&at de plus haut ' ftyle i 
De maint conflit crud» dur» 8t hoAile,^' 
Où l*on a veu charger, êc preflès fendre; (3) 
NoftrebonRoy, pour vous «iCrei'dfcfiëâdiVy 

'' Ce 

, r 

flc feoit ua aime^ de leur tepioehiK ter ia4olçmet 

volldlè* 

(i) Oh cet article ftof, fi>n norateuL II y a des 
abus, mais il fiiut bien ié pAda d'en poiicr* ^11 tfy 
a que des Hugenots à qui u foit pemiif de ncms les 
reprocher. Ceft l\ fiir-tottt que le Catholique doit' 
' oofcrver un iilebce relpeâaeux; 

(2} Anne de Mommorenci n^godoit^leot libertés 
êc les trois Princeflcs, Madame LoaÏÏè de Savoyc. 
Madame Marguerite Reine de Havane « & Madame 
Marguerite d'Autriche s'aflèmbletem peu de. min t- 
près pour le Traite de Cambray , qui 'devoit et» la . 
ba(è de cette délivrance. .i .-.'(*.' 

{)) Fendre.) Ce Ait à Ja bataille de Favie cil Fcaa- • 
501s I. a mérité, malné ià di&race, le titie de Hé- 
ros par les grandes aoiOBs qu'u y fit 
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Ce temps peadant que preniez vos délias 
(Sans mil danger) en vos chambres , 8c lias. 

Ou comj>terois de hir maint grand orage 
De grand fortune, le ion plus grand ouvrage» 
Qui fous le faix n'a efté veu ployer. 

Voylà les points, où voudrois m'emplojer» 
Sans m'amuier à rithmer vos Adieux : 
Et fiiiâes moy minesde groingz 8c d'jeux» 
Tant que voudrez enques ne prins viièe 
Pour vous Jafcher un leul traià de rifêe. 
Et m'en crofez : mais les langues quiibnnent ,' 
G>mme un cliquet « tousjours le bruit me 

donnent 
Pe tous efcrits , tant Aient lourdement Ëuts: 
Ainii {budiens des. Aiîies tout le faix. 
Or eftes-vous dedans Paris ûx femmes» 
Qui un efcrit tout farû de di&mes 
M'avez tran£mis: 8c auand aucun fè boute 
A l'eicoûtcr, lujr fcmblc qu*il efcoute 
En plein marche iîx ordes harengeres 
Jetter le feu de leurs langues légères 
Contre quelcun. Va viuin ârcereau , 
Maraut, bdiftre, yvron gne,_m acquereau» ■ 

Corn me une pie en cag|iM|IPïcufe. l 

En voilre Ep^bre aulftant furieufè | 

M'avez rcprin^L|i|||e veux faire braeues j 

Deflùs l'Amour H^ns chaînes 8c (àas bagues» ; 

Ha Cdi-je lors) il faut que cbacun croye 
Qu'à tout oyiêau il fbuvient de û proye. 
Vos^ grans faucons , qui furent faucon- 
neaux, (i) 

Vd- 

f i) C'eft ainfi qcfoa s^expliqnoits cela efl dans le 
goût du temps «^ témoin cette Ëpigramme que St. 
Gelais adiefiiê à uae amie , par laquelle il avoit été 
diigiacîé. (pag. 247. de ib poëfies.) 

c 5 . y-ajf 
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Voilent tousjoun pour diaînes* 8t anheauir^ 

Puis vous touchcT. 8c les morts, 8c ks ▼!&: 
Refoondcz moy, pourquoy en vos devis 
Bîarmcï-vous tant feu mon pcrc honoré > 
Qui voftrc fexc a tant bien décoré 
Au Livre dit, des Dames l'adVocatc? (ijr 
J*eftimerois la recompcnfc ingrate. 
Si pour vous iix eull: travaillé û tdftct 
Mais il parla de toute fcniiîie honiteftc: 
Non que fur vous je trente que redire , ^ 
Ainçois chacun vous doit nommcf , 8c dire 
Avant la mort les fix €âiionifées. 
Ou (pour le nooins) les fix Ch^noinifëes. 
Quant au rcfvcur, qui toiir tels' vieux rcgis^ 

très 
Print tatnt de peine à feire des Epiftres ^ :^ 
Encontre moy , pour tous les menur droits 
De fori labeur . (eulemetit je voudrois, " 
Qu'il euft couvert de vous fix la plus fiinc^ 
11 auroit beau fc laver d'eaux de Seine 
Après le coup. Ha le vil bh&nneur, 
C'eft luy qui fit for ies Dames d%onûeur 
Tocs ies Adieux : &l vous fix Pen priaftes : 

'^>. Puft 

J*ay aHtrtfch'tHi/lrefatKmmUi 
Et m'mfiUs ve» feut gMVtrmur & mmtrt» 
Et Pai tM^^ttrs fi him entretam i 
^M Psi voulu de ma propre main faifir$i 
J^ais U vilam ne me vtut plus congnoiftre. 
Madame , heias ! r^ardex, ijue vous fakes ; 
Je vous teneis pour autre que vous ftefiet ,- 
' Rmdesu-le moi ; (y R U puis tenir , 
y* ai une lenge éf aeux beliws finnettest 

Sfif M donr^feur fiifimu 'le retenir^ 

■< , • 

(i) Ils (ont imprimca cjr-après 4ani les «ttvtet àt 
Jean MaioL 
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Fuis defius isoof le ^pvaà haio cmfte», ( i } 
Sçatfiians de vjay , qoe jKwr vous icukmcait 
On a'cuA crié dolUis moymlkiBent, 

£t àc bon iieuT priades im fecreuire 
Propre pour vous. Oaqucs ae fe iceut tmt 
De compolbr en îajnre ic iBeTchance: 
Je Je <5BgBois. Or j^enons autre ckuice. 

Je fuis ^Wisque veniex appointant: 
Quant au ^courrcux , en moy n'^ent^point tant » 
Que pour le bien de ^ous fix je ne veilk. 
Et ^'aiaiî ibit» en amy vous con&ilk» 
Que déformais iwilre bec teniez co»y : 
C^ vo(h?e konneiff refièmbkuaaefgayquoy,' 
Lequel tant plus on le va remuant » 
Moins il iènt bon , 8c tant plus eft puant. 

Et quand orrez ces miens prefèns alarmoa» 
Ayez bon cueur , £c contenez vos larmes , 
Que vous ftvez pour les Adieux rendues: 
Las , mi«uz vaudroit les avoir e^widuës 
Dd9us les pieds de Ckift* les eûuyana 
De vos cheveux, & vos péchez fuyans 
Far repoitance avec^ues Magdaleine. 
Qu'attendez-votts? Quand on eft hors d^aleint» 
La force faut. Quand vous ferez hors d'aage> } 

Et que vos nerfs fèmbleront un cordage. 
Plus de vos yeux larmoyer ne pourrez , 
Car fans humeur fèiches vous demourrcz : 
Et quand vos yeux pourroient pleurer encores» 
Où picndrez-vous'les cheveux, qu'avez ores> 
Pour cflùyer les pieds du Roy des Cieux ? 
Croyez, qu'à tel myflcrc précieux. 

Ne 

(i) Har:'i Crî dejnftîce uiît^en Nbixntndies ce- 
lui qui le cric (ht quelqu'un , auiïi bien Que celui 
£u lequel il eft ctié iom ^li^ex to«s deuz4'aUa ci» 
pcifan iufqu'a ce t^u'on leur aft xendu iuftice» 
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Ne ftrez lors du bon Ange appellées » 
Pource que trop ferez vieilles pellées: (i) 
Desja vous prend iceUe maladie. " 

Vous voulez faire , & ne voulez qu'on àîti 
Ceflfez , cef&z - toutes occafions > 
Si prendront fin toutes derifions; 
C'efI; le droit point pour clorre les paflàges 
Aux mal difàns. Et vous autres bien Sgies, 

' Qui des Adieux ne fufles point touchées» 
Et vous auffi que Ton y a couchées , 
Et qui pourtant comptant n'en feifles mye». 
Nulle dé vous ne me fbit ennemye» 
Je vous fùpplj» pour telles bourgeoifèttes » 
Qui vont cerchant des noi&s pour noi&ttes» 
On voit âilèz que vous eftes entières 
De n'avoir prins à cueur telles matières, 
Auilî n'eft-il blafbn,' tant (bit infâme» 
Qui fceuft changer le bruit d'honnefle fem* 

me. 
Et n'eft blaibn , tant (bit plein de louange. 
Qui le renom de folle femme change. 

. On a beau dire • une Colombe eft noire, 
Uii corbeau blanc : pour l'avoir dit » faut 
r croire 

Que la colombe èo rien ne ndrcirt» 
• Et 

(i) Cette maladie que la vigneor de Phumanité 
ne rend que trop commune y s'appelle encore la pella- 
de dans une Epigxamme au Duc de JkCayeimc Chef 
de la Ligue* 

Lu pefade vm évtx, frifi 
Jp4r U hr/cbe ûtu vus fçAVtx,^ 
Gardez. Is » pufw vus '\*ûvet» » 
Mm^iWi eue tfi de heme frifi. 

Cette maladie fut apportée de Maplcs eo Fiaadfcs ea 
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Et le corbeau de rien ne blanchira. 

Ccrtaînement les vertus qui s^efpendcnt 
DdTus vos cueurs ii fort vofbe me rendent ! 
Que fout l'amour de vous n'euflë jamais 
Qmtre (cUes fait cefte preiènte: mais 
Tant m'ont prcflc d'efcrirc, &; me contrai* 

gnc:nt, 
Qn'O &mble au vray , queplaifîr elles preignent 
En mes propos : 8c ont bien ce' crédit , 
Que û je n'ay zScz à leur gré dit , 
Je leur &rai un livre de leurs gefles 
Intitulé, Les iîx vieilles Digeftes: 
Et fi n'auraj de matière défaut. 

I'en ay encor plus qu'il ne leur en faut: 
lais pour cefte heure elles, prendront en gré. 
Car au. propos, où elles m'ont encré. 
Veux mettre fin, & avant que l'y mettre, 
Voflre Clément vous prie en ceftc Lettre, 
Dames d'honneur, que ces femmes notées 
Soient deiormais d'autour de vous oflées. 
Ne plus,' ne moins qu'on ôfte mauvaife herbe 
IVavec l'efpy, dont on fait bonne gerbe: 
Vous advilànt , que trop plus font nuifànte& 
A vos honneurs, que les rithmes cuy famés 
pes À)ts Adi^x: & toutesfo^, afin 
<2ue mon elcrii^ jiCf fè faiche* a la 6n, 
Je leur vois dire un Adieu fàas rancunow 

Ad^ les, fix , qui n'en valiez pas une-. 
Adieu les fIx, qui en valez bien cent. 
Qui se voua voit, de. bien bin on vous fent. 
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l^fi qu'il fr^nta àBt^rdtaux^ it la Bjpê- 
Eleonor à fin arrivée d*Efiaign$ é^ec Mef^ 
faurs Us Jiux Efrfam Ju Roy, éUÙvreXiJef 
mMmiâl'Emfft^urCUrksh^lHinu (i) 

Puis que les clttmps» les mo&U, & les val- 
lées,** , ' . 
Les fleuves doux, 8c h$ updes filles- , 
Te- font hoEmcyr ï la venue tjennç, , 
Princuflè Uluibe^ Se Roynetrçsr^e(i^Qne: 
Puis que ckrons, Se bombardes, tqpiaates, 
Chaiitres , oyièaux de Ieui;s voix caiiboiiantes^ 
Tous à l'envy maintenant te £tluent^ 

• J • » ^ j i, 

(t) François I. fut un bcrg^. ntaJiietirjé» »/ niaîs i^ 
lut Ketosf 5c e'eft à ce titre qùlt'i!]^ la éobquêif- 
4'Autriche 6epi t|e €lntrtcs<Qtiint/ ^^tfKe f ïkicefieÇ 
fia^e de toM ci ^^OA 4iîbii^4^«âi(aie )fe '<e«{id^ 
•e infortuné» »« ys^ s'cii^èeiifii. drir^wiiet: ik U- 
▼ttë du Hoy oc Jtti fit âifc ;m'an ipas de VadçDira* 
tioB î^ <fe$ Kotimens plHs iotéxclÊns* Eniîri la'caoiè 
6 tcrmiiui p« tio mariage i ^ fbt le deaxrême qiie- 
té atwfta . RMfoiii I-U amt- 4^vâ^ 'd^aèotd- Ckkuie: 
^Elance, fille de Louis XU. de laquelle i^ eue trois. 
Trtoees & trois Frinccflb^ Le mariage d'Eleonor 
d*Aacrîche fut eonmeucé à Madrid en iji^ & en- 
tièrement coaclik & teftoin^ ca France* lorÇiae lik 
Keine Eleonor y coaduifit en r^jev les deux Énfàn» 
éc France» Cefb là que) a ^té k. fiijset de cctt& & 
litre. 
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Vers mefurcK , pour ùlxiet aufli 
Ta grand' hauteur » <|ui rompt noibeibucj ? 
Certes le {on de ma L^tre n'a garde 
D'edre û dur comme d'une bombarde: 
Et fi n'e& point mortel en terre: comme 
Voix de cleroasy ou d'oy&Uety ou d'homme: 
Parquoi je croy que de toi fera pris 
Autant à gré. Doaques perk de prix. 
Par oui nous çft tant de joye adYeouë » 
Tu fois la bien {& mieux que bien) Tenue» 
Pourquoi as fktt é loi^edemourée? 
Certamement ta venue honorée 
De tarder tant tous kngoir nous ûsSbit: 
Mais bien favons que trop t'en defplai&it. 

N'eft*ce pas toy, qui du Roy fus efbrinfe 
Sans l'avMr veu? noeimes après & prinlc; 
Où telkâient aux armes laboura. 
Que k corps pris, llionneurkiydemoura, (i) 
IQ'eft-ce pis toy, qui ftnda plus fort croiùxc 
L'amour en l«y , mumd tu tms i cognotftie 
£t voir ion porc, rormé, fèos, ic beanté 
Qui ne feat ries.qtie toute Rbyai^? 
N'eU-ce pas toty^ qui fbsseois niiâ 2c jour . 
A le remetttv en Cost prive fqour ? 
£t qui depuis eia priiRm fî amere. 
A tes Enians fis orfKce de rnere^ 
Jufqu'à donner à ton cher FVere Augufle 
I>qute de toy ? voire doute très-jufte : 
Car je croy oien , fi euflês eu l'ufàge 
jte arts fmih.de M«dée k &ge» 

Qu'ei 

fi) Vhérmeùr Tuy demottrra,'] Cch fc rapporte à ce 
ôue François I. éait à Madame d'Aiœoulcmo & 
Mère, après la perte de la bataille de Pavic, écaprè» 
fik^riie. Madame ^ dibil, fut efl prdn htrmis Vhm- 
ftem: Et il avoit raiibn; car il m un hcros, tout 
vaincu qu'U ctoit. 
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Qu*en blancs vieillards tu euflès transforme^ 
Ces jeunes corps tant beaux & bien former 
l^ur les mener fècretement en France, 
Et puis rendu leur eudès leur enfance. 

Or, Dieu mercy, amenez les as-tu 
Sans nigromance, ou magique vertu: 
Ains par le vuetl de Dieu , qui tout prevoî^ 
Et quA dcsja deftinée t'avoit ' 

Femme du Roy, duquel 8c jours 8c nuiâs^ 
Tu as porté la moitié des ennuis : 
Dont raifbn veut, 8c le droit d'amitié 
Que maintenant reçoives la moitié ' 
De ÙL grand* joyc, 8c du re^e puif&ntr 
Et de l'amour du peuple Obetilànt. 

O Royne donc , de tes fujcùs loyaux 
Vien recevoir les hauts honneurs Royaux r 
Voir te convient ton Royaume plus loin-r 
Tu n'en as vcu eocor qu'un petit coin. 
Tu n'as rien veu que la Doue 8c Gironde , 
Bien-toft verras la Obérante profonde, 
Loyre au long cours , Seine au port firuâueux r 
Sone qui dort, le Rofte impétueux. 
Auffif la ^omme, 8c force autres Rivières, 
Qui ont les borts de fortes villes fieres. 
Dont la plus grande efl Paris £kns pareiBr. 

Là, & ailleurs desjà on t'appareille 
Myfleresr» jeux, beaux paremens de rues, (i) 

Sur 

(i) M^ertsJ aétoîent dc< ^ehafints places d^in 
le» ittës , où fe voyoient des figures repréfentant 
qucTqncs myftcres tirez de la Bible. Cela fe ôifoit 
aux Entrées des Rois 8e des Reines* A cefo ont fiic- 
ced^ des arcs de triomphe. Voyez Sdmtat Aktùinitex. 
et PATh Tom. 2, pag. 6to. 8c Godefr^ diuïs ion C5- 
r*m»nidi. Il pouvoit encore aire alhifion aux myftcr 
tes de- l'ancien 8c du nouveati Teftament • que l*oa 
scprefemoit fiis le théaire rsafi(ois en mamete die 
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Sur le pavé fleurs efpeflès'Sc drues. 
Par les quantons théâtres, colifées. 
Bref, s'on pouvoit faire champs Elifees, 
On les feroit pour mieux te recevoir. 

Mais que veut l'on encor te faire voir? 
Pourroit-on Hen augmenter tes pkifirs? 
N'as-tu pas veu le grand de tes clefîrs. 
Ton cher e^ux, noftre fbuverain Roy? 
Si as très-bien : mais encores je croy 
Qu'en gré prendras , 8c verras volontiers 
Les appareils du peuple en maints quartiers. 
Et qui phis eft, en cela regardant 
Tu cognoifbas le zèle très-ardant. 
Qu'en toy on a: ce que je te fùpplie . 
Cognoiflrê en moy , Royne très accomplie; 
Car Apollo , ne Clyo , ne Mercure 
I^e m'ont donné fecours, ne ibîn, ne cuse 
En cefl e&rit. Le zèle, que k dy , 
L'a du tout hîtf ic m'a rendu hardy 
A te l'oflfrir, td que tu le vois eftre. 
Puis ton eipoux ettmonRoy , ScmonmaHlrer 
Donqiies tu es ma Royne & ma maiftrei&. 
Voilà pourquoy mes eicrtts je t'adreâè» 

Comédies. On avoit même eu ibin , pour rendre ce» 
myftetês encore plut comiques, d'y joindre des pro- 
verbes populaires , qn'on ne devoir trouver qne aang 
des ârces, & ce ne fiit qu'en i|'43' que ces ibires 
âc repré(èntarions furent profcrites, & ron y fùbfUr 
tua ûcs pièces» où le oomiçic ne iù&ix point «us 
au * * 
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A Mmfêi^mr le Xotrame hn venu à Paris ^ 

Uéy frtfmtânt le frtmier Bvre trtMâté it 

Im Metamarfbùjè d* Ovide, (i) 

S Ml y a riett, Priacetle hant poumir» 
Q^i par deçà Bec mal ûm deroic 
De recevoir ta haoteilè honorée , 
Ce ne fera (|qe ma phune e(&rée,r 
Qui entreprend de te domer lûdut» 
£t pour ce &we QBC a&T: ne vaittc: 
Ains tr<» eft kn^rde > & de ftyte tirop mmc»» 
Four s'adrefièr à tant excdient Prince : 
Ce riesintmoins fichant que tu as ptis 
For ttMÛntesfeis piaifir en mes eicrits> 
yzymt trop mieux tVfoire lourdement» 
Que de me taiieà tMi adtenemeitt. 
Car j'ay e^KNr que la volonté tienne 



(t) Amôine Duc de toznmie, Frmce plat attacha 




joyc 

— ^ _, ^ ^ — ^ delÎTiaacr 

«es Enfâns- de France pri(bnniers en £(pagne> puiP- 

Su'il avoit eu fi part de l*af&iâion, deux de (es 
ères ayant été tuez» ?un à la bataille de Favie» oà 
Françou L avoic été fait priibnnier , & Pautre au 
fiege de Naples. Antoine de Lorraine commença ^ 
legner en i|^8. & mourut en 1544. Il avoit époufé 
en rfrj. Renée deE9urboni filk de Gilbcit Comte 
de Montpenfier» 



DE CL. MAROT. 

Cognoiflra bien en ceft efcrk la mienne! 
Qui eft» ôc fut» fie ièra> de fîivoir 
Faire aucun cas , où tu puiflès avoir 
Queloue plailir. Premier donc je fàlue 
Très-numblement ta hauteflê Se value: 
Puis à çeky qui eft Prince des Anges» 
Rends de bon cueur immortelles louanges» 
De rheureux poinâ de ta noble venue» 
Qui eft le temps de la, paix advenue: 
Par qui tu vois lés denx Enfàns de France 
Hors des liens de captive ibuf&ance. 

Grâces auflî iuj faut rendre des pertes: 
Vrai ed: que trop font lourdes & apertes 
A un chacun: meime ta Majeflé 
Participante aux malheurs ^ efté» 
En y perdant fous la fleur de jeuneife 
ï>euxFTexes pleins d'honneur, fois» ficproutC^ 

Qui eft celu7 (û bien le cofi;noH!bit} 
<^u'en ^ jpeniant» plein de douleur ne Snti 
Si convient-il en douleur 8c enûuy« 
Koftre.youloir. enfbrmçr à celuy 
Du tout-puidânt: autrement on reflue 
A fà bonté. Ce propos dur 8c trifte 
£flt ccjï.eodc<Mt rompraj pour le prjciait»» 
£t Af âippW prondre en j^^k prêtent » 
Que je ce fais de ce tranuatë Livce, 
Lequel» pour vray » harditâent je te livre; 
¥our cà qfit point le fèns n'ed eft jtta 

Dr 

(i) I>Mx fitrit."] Ges deax freies d'Antouie Dnr 
et Lofiaine» qui (ont morts dam les Gttcircs d^ta* 
fie* ibnt François de Lorraine Comte de Lambeftq» 
né à la bataille de Pavie en 1^24. 8c Looss deLor- 
mine Comte deVaudeaiont» mort cd rfs8. amfie0t 
de Na^ks» t0n dcoK fins avoic éU 
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De mon cerveau : aîns a efté tyflu 
Subtilement par la Muiè d*Ovide : 
Que pleuft à Dieu Tavoir tout mis au vuîde 
Pour t*en faire offre. Qr fi ce peu t'agrée , 
Heureux fèray, que ton cueur s'y recrée. 
Ce temps pendant qu'en France tu fèjournesi 
Et attendant qu'en ta Duché retournes. 
Duché puifEinte, & Duché fbu?eraine. 
Duché de biens. 8c de paix toute pleine» 
Duché de qui par tout le nom s'eflend ', 
Lï où ton peuple â celle heure t'attend» 
Auflî ùJJchc de ta lointaine abiènce. 
Que toy joyeux de la noble prefènce 
De noftre Roy, de fes Ënfans aymez. 
Et des très-hauts Princes tant renommez i 
Entre. Icfauels de tes Frères la refte 
Tti vois fleurir tù. honneûf manifeflev 
Cheriz du Roy , £ç du peuple honoteT^ 
Or à ces deux, que mort a dévorez. 
Dieu doint repos : 8c aux trois qui .demeu:* 

rcnt,,(0 
Que de cent ans, bien compter, ils ne mear 
rent. .■' '' '.' ' 

(i^ift aH9e mil fui dtmtitrèntyj Ces 'trois font 
AntoinetÛèc de Lortalne mote «ta i'f44^/;Tcaa^Ga»- 
dinal de Lowne mott en i f y o. « èc CAzxuc Duc dt 
Guiiê, qoi efi la tige une des Pues de ce nom, que 
des liutres Pritices Lorrains établis en Fiance. Il mou** 
sus ai» mois 4e Mars r^^o; . 
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A htanfiigntur le grand Maifire de Montmeren^ 
ey^ tuy envoyant un teth Reçtéeil de fes Oai- 
vres twec recommandatim du porteur, (i) 

EN attendant le mojen & pourorr» 
Qu'honneftement je me puiflè mouroir 
De ce pays , il m'eft pris le courage , 
pc mettre à part rcpofcr un Ouvrage, 
Qui pour le Roy fera toft mis à 6n: (i) 
Puis ay choifl une autre plume, afin 
De vous efcrire en rithme la preiènte: 
De par laquelle orendroît vous preiènte 
Salut très- humble, 5c un Hvre petit. 
Où j'ay efpoir que prendreï appétit : - 
Car long-temps a, qu'il vous a pieu me dve» 
Et commander que le vous fiflè eicrîre. 
C'eft un amas de choies eipanduè's, > 
Qui , quant à moy , eOoient (1 bien perdues. 
Que mon elprit n'eut onc à les ouvrer 

Si 

(i) Il hlloh que Marot aût avoir ph» 4e txéék 
ponr les autres que pour lui-même » pui(qu*il imei- 
cede au^ès d'Anne de Montmorenci Grand Maître, 

Sur faire remplacer un vieil Officier de îa Reine 
aadc. Cette lettre mciitoic, par fa gentilleflè dt 
par l'eiprit que le focie y a répanchi, d'obtenir ce 
qu'il demandoit. 

(a) Fm;] Cet on?rage n'a ^mais paru. Il ne fe, 
trouve ^int dans les poéfîes de Marot de pièce ëteo* 
due qu'il ait £ûte en ce tcmpt-là pour Fran^ii.!. 
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Si ^and labeur, comme à les recouvrer» 
Mais comme ar<iaat à ^e voâre vueil, 
Vay tant cerché , qu'en ay fait un recudl> 
Et un jardin garnj de ^fleurs divcrfès» 
De couleur jaune , 8c de rouges , Se perlés. 
Vray eft qu'il eft iàns arbre, ne^and fruiél: 
Ce neantmoins je ne vous Tay confbui^ 
Des pires fleurs, que de moy font ibrties. 
11 eft bien vray , qu'il y a des orties: v 
Mais ce ne font que celles qui picquerent 
Les Mufequins , qui de moy fè moquèrent, (i) 

Vofhre efprit noble en ce petit verger 
Aucuaesfois fè pourra ÂMilager, 
Quand travaillé aura au bien publique, (i) 
/uquel tousjours fbigaeufèment s'applique. 

Donc , Mon&igaeur, plu^ue très bum* 
blement 
Je vous iùpply de cordiaUeinent 
Le recevoir, À du Posteur de hf 
Avoir pitié. C'eft cacoies celliy 
Petit tailleur entre tous les taiSettrs, 
Dont à B^urdeatfx« àCoignacx ÀaSkarst^ 
Je vous farlay par efcrit. & 4c l>«id«e» 
Enrichy n'eft: il & levé &: & coachc 
Soir 8c matin audl mal fortuné , 
Que quand pour luy fuftes importunéb 

Jadis fèrvit la haute Seigneurie 
)e la feu Royne eu fà noble efcuyrîe : (3) 
Mais Ion ellat dcilbus la dure lame 

Fut 

(i) ATm/S^mm/J 11 yeuc parler là de (on Epitrc i^ 
qu*il écrivit l'année préoedeate avec afièa de vivaciiié 
4U)x Dame», (|ai n'etoienc ^ comemcs é» cxeufta 
cotnprilès en la 12. lettre. 

(9) Il éioit employé par Ruifois I» dans les (lus 
importantes a6iires de l'Etat. 

{}j La RcJM ClaiMbt motte CR it^^ 
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jPùt CBiÊoné iRTcc iÂ «iMcnic Damb. 
Or ne peut plus rtyvmdik itome&i 
Quant a Peâxt > nunigré la aaost natfbefie» 
Vous le pouvez Tclàire auffi vivant. 
Et aulTi beau , qu'il cftctt par avant. 
Las! Mcmlèigiiear: âdtes ce beau nûradev 
Il eft aiië.Ët ^fo (nie^neoibibck 
Ne peut TZ9m mi enat de taitieur» 
Jl ne ie faut ooc troliiipcr ttei mcîileat» 
Si vous hasal&L fbn cftat & ébn bie&» 
Il le -prendra : car je le co^nois bien » 
Au ipis aller, pour conduire l'affîùre» 
Je vous fiipph comme aox aotres lui Êûre: 
Et s'il n'en a , autant comme eux beiôîa » 
Je.fiiâ CGSitent qu'on n'en poennc leibm. 
Cnant cdny, kqael^?ous a fût naiftte» 
Que cent bons ansr ymas mùaàsoàc 

matftret 

Ou qirïl vous monte en plus digne degré, (i) 
Afm cpe plos bu en ^acoes de gcé. 



;^._-, y,_.V_v,V 
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fcHt Titrrw Vn^rt , Secnfmrt de hUnfùgntm 
de Guyfa , à Madame d» lorraine, (a) 



j 



I5JO. 

E ne l'ay plus , lîberalle Prînccflc, 

Je ne Tay plus , par mort il a prins ceflê 

Le 

(i) <7éioit aenée 4ie lomioB, fille de OHben de 
Ikmi^Km Coffite 4e Moaipcnficr^ mariée en ifif,, 
4 Afltèîae Duc 4c Lorraine. Etle «ToivaBcooropagnc 
k I>uc,£)n époux <^ viot; à fatiica is^o^ 
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Le bon cheval, que J'eus de voftr& grâce, (i) 
N'en £iuroit-on recouvrer de la race? 
Certainement tandis que je l'avoye. 
Je ne trouvays rien nuifant en la voye; . 
£n le menant par bois 8c. par taillis 
Mes yeux n'eftoient de l^ranches afiàillis, . 
En luy fâiiànt gravir roc , ou montagne 
Autant m'eftoit que trotter en campagne» 
Autant m'eftoit torrents êc grandes eaux 
Paflcr fcr luy ,. comme petits miflèaux , 
Car il fèmbloit, que les pierres s'oftaflènt 
De tous les lieux , où fes pieds fè boutailènt; 

Que diray plus? ooc voyage ne fit 
^vecqùes moy xkmt il ne vint profit: 
Mais maintenant toutes choies me grèvent»' 
Branches au boys les yeux quafî me creveiit ; 
'Car le chevid que je nourmeine 8c meine,: 
Eft malheureux , 8c brunche en pleine plaine: 
Petit ruidèaux grans rivières luy ièmblent: 
Pierres, cailloux en fon chemin s'aflèmblentr 
Et ne me donne en voyages bon heur. 

O Dame illuflre, ô parangon d^honneur» 
Dont procéda le grand .bonheur iècret 
Du cheval mort, ou j'ay tant de r^ct^ 
Il ne vient point de cheval , ne de lelle: 
- J'ay cefte ft>y , qu'il procéda de celle 
Par qui je Peux. Or en fuis detmonté, 
La mort Pa pris, la nwrt l'a. fur monté: 
Mais c'cft tout un, voftre bonté naifve 
Morte n'eft pas, ainçois efl fi très-vive, 

Qu^cï- 

. (i) Clément Maiot a fàh beaneoup d-honneur \ 
ce cheval, en le décorant d'une Epitaphe , c'eft l'on- 
zième. Si l'on en ccoit le Poëte, ce cheval étoit plus 
di^ne d'un^naafbWet que beaucoup de Seig;ieucs jà 
qui on en dceflè de fùpetbes» 
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Qu'elle pourroit noa le Tefufciter , , 
Mais d'utL. pareil bien me faire hériter. 

S'il advient donc que par la bonté vodre 
Monfèigneur hcc un de- tes chevaux noKbre , 
Très-humblement le fiipply^ qu'il lui plaife 
Nç me monter doucement, & à Taiiè. 
je ne veux point de çrcs doucets chevaux, (i) 
Tant que pourtay endurer les travaux : 
Je ne veux point de mule, ne mulet, (a) 
Tant que Je ibiis vieillard blanc comme laiâ: 
Je ne Feux point de blanche hàquenée, (3) 
Tant que je fbis Damoyfèllc attoumée. 

Que veux-je donc? un courtaut furieux. 
Un courtaut brave , xai courtaut glorieux , 
Qui ait en l'air ruade fiûicufe, '' 

GWîduXtrot, labrideglorieuiç; : ^' 
Si je l'ay tel , ïàn furieufemcnr ' ' 
Lepiqueray, 8c gloricikfi^nt. ' 

ConcluJ^on, û voù'smévoidez croire, 
D^hommc, & chbval ce ne fea que ^lohre. fAÏ 

' (i) Ç^eft id le contiaife-^c ce que demande k* 
PettCaliâye éa^^ctttt-fÊ^éMeÂomwAûaB daMar^ 
lâchai d'HocquiDCpust ^Peicqui V^toi(,pas giaod| 
écuyer ^àmt qu^op l^i ^pn4c un chcm^dpiix^^> 

M^ taaUj6c lé nmlet^ëbbitiit là moàmiè-^ 
vieiliards-Scdcs MagiftnuBLV * ^ :,'^ 

(3) Ia iMcquenëe étoit la montnte de partde dcs^ 
Dames^.çac autrefoig elles n'avoicm i^^^chairei, ni 
cttoflesf .. 

(4) Ce ternie de glorieux, glorienfèmient Ôc'gloî-' 
îe, a (ôuvent répétez ibnt aDfiiôii a» nocpim Ici 
Dne de Guilê donnoit par amitié au Sieur vyart , 
qu'il apellolt ion glorieux» ans doute parce qu'il 
CAi fiuuut accipire* ., .• . .r 
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Et fi dedans pea id'éloau^e av.e£> 
Ou Çi elle cjft fotte, f^iprc, OHijFcprçndxCj>[.'^ 
Au compoleur ne v^uf mi^vueJlfjj'jpipc^ 
Prenez-vous oik au^ iâjfcjiieuièsi, ^^jprjûà^ent. 
Voftre parti , U qui loti enjttewîncjjenj^ ' ^ • , ;; 
De hautement Içut^jO^çt^ reooublei: : . j,, \' ^ 
Duiant Iç jcu^.,afin 4ç ^i ^troijiblq : ',r}j 
FcenezrVQus jcn a ceux , qui me tfompbjji^ot^ 
Et qui mon jtu a tous coups me rbmpoyent: 
P:«e«ç}?h^Wfr,eH ^JW^aîÇIWW ^ Viomr, , ,x . 
Od^ cûntoe inô|r;}totntilfoii0 &U[Xi.fieiflAOlosi i'^i 

Bi6titsz-^oas'efià'v<Mè'mé(îii€8-'flo(SPr "^"^ '"''-^î 
(^iiiièfa'vbtiKci^qti'ii^itafett ;tdu^a!fcrfî:î. ' ;.'•;- > 
î:§i^a;PÇ m'ei4,|^T^lç.d^rtaint4c.b^^ 
Vous euflîez eu une Epjiâio fert br»y<,'. \ , 
<M eiit ]Su4é défi Dîeax' de des Déefièsv'^ ' 
Et dts^heiff^iètt*;^ dà ^nt toottes iiéflès. ^ " ' 
Su^^ çef neuf Çicwi^je yohs cuffe cj^cvép', ' . 
El ouiâaiÊUâ .un6F^ab&;levéç . ri' .; \V'.z- 

^-r/. 11-.'' '! ;. ' . •,,■/; :^ , . , •. ,. • , Dé 

(x) C'^toit la galanterie de ces tîeille^Cêi2»V^ bîk 
les Dames fàifi>ient porta des rubans de leur livrée ^ 
plufîcars cavaliers. La Cmitmnâit était «ne lôitc de 
|ca de cartes à trois peribnncs. 
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De rhctOEWue , 8c non de boaclîer : ( i ) 
Puis cuflfe dit f comment on oyt crier 
Au fons d'Enivr plein de peines Se pleurs. 
Ceux qui au jeu furent jadis trompeurs : 
Donnez vous garde. Or bref (fans m'efchauf- 

J'cuflè dbicript tout le logis d'Enfei», 
Là où iront <fi bref ne fe. red^ifcnt)' 
Les vrays trompeurs qui- ce monde ledailbnt. 
Puis qu'on m'a donc Pcfprit mis en mal aife, 
Excuiez mojr , û rEpime eft mauraife. 
Vous aflèurant , fi: l'euiliez bien gafgnée. 
Qu'elle cuft efte, pour vray , bien beibngnée: 
Mais tout' ainfi que tous xvïck spugné. 
Par mon ferment vxiRyirr betoi^gné: 
Non qu'à regret ainfi faim je Paye , 
Ne qu'à regret auffi je la vous paye. 
Tous mes rc|^tets , toutes mes gnms^ dbulcurs . 
Viennent, fims plus, àtct que tes coulfeurs 

ûftt bcBc Dam 

■'ame. 



N^ay içeu gagner d'une tattt bcBc Dame: 
A qui Dieu doint repos de corps, 8c d'aa 



* / » ^ 4 il 



E PITRE XIX; 

Jt fmejèmne Tkme, UkfêtM m^viAttkrJ fhkriê 

NOa jpour vouloir d^ fie» vous reqifair ^ 

(i) Mauvaift alUiâon ^ lM, iti^Anleré^^ partir*,' 
€iiie une levëe éb bouollal^l |K)ii#'d|rèi a¥oir ija- 
gr^nd diftiEDdavcc qiiel(|u'te( .> 

(2) U y a-bion <to €Cf.>eQ«fijtfs, Ci^f^ llluiidd' 
p(<içaiif on > qui veulent atoii plus d'un gîte. 



^. 
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Ton pour diftiaire aucune voftrc emprinfe, 
J'aj le papier , l'encre 8c la plume priniè . 
Et devers vous ce mien efcnpt tranfmis: 
Mais pour autant qu'il affiert aux amis 
Et ièrviteurs, jam^^s ne celer rien 
A leurs aymez, fbit de mal, ou de bien» 

i'ay bien voulu vous eicrire, malDame» 
!hoiè qui n'eft ça cognoifiànce d'àme. 
Fors que de moy. Et de vous n'eft point i^ë: 
Parquoy pourriez en fin eftre deceuë: 
Et je ne veux vous laiflèr décevoir , 
Tant que mon œil pourra Pappercevoir. 
Or eft ainiî que me trouvant au lieu , 
Où j'eiberois vous pouvoir dire adieu , ^ 
Trifte devins , fçacnant voflre hauteilê 
Desjà partie. Et adonques Phofteflè 
Me va monfbrer Lettres de voftre main. 
Là où teniez propos doux 8c humain 
A un vibillard à qui vous les tranfmiftes. 
Lors à mon cueur £>udainement vous miAes 
Deux penfèmens » voyant voftre jeune âge 
Favorifèr un û vieil perfbnnage. 

Mon pçnfexient premier au cœur me dit 
Que par amour il n^a vers vous crédit « 
Car je &^ \iifn , que Vénus jèunp & coînte 
Du vieil Saturne en nul temps ne s'accointe. 

Mon pedèmeot {ècpnd me fît comprendre 
Que pour efppux lepoui:riez vouloir prendre: 
Et ne veux pas de ce vous divertir , 
Mais je -Veux bien au vray vous advertîr , _ '.- ■ 
gi^ J3ong-tCTi^s'â)^ iî firt mîsfous' k jou* ^ -*- 
]% 'mariage au bas pays d'Anjou. 
Et, ieft cQCor . Si yoijlpz toutcsfois , . . , - : ^ ^ 
II' Vy. mettra pour la ièconde fois:- ' ; r ' 

Combien pourtant que < bien foible me &mbh : 
Pour ^labourer à deux tcrrçs euilèmble. 

- Donc 
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X>onc ii voulez voftre blonde jeuneilè 
Joindre âc lier àià grife vieiHefTe , 
11 fera bon vous enquérir avant , 
Si j'ay parlé du cas , comme fçavant. 
En cefte Epiflre afiibz mal compofèe . 
Vous fuppliant l'avoir pour excufèe. 
Si elle n'eft en termes elegans: 
Et recevoir vueiUez audits gants. 
Que de bon cueur vous trammets pour l'E- 

ftraine. 
De l'an prefènt. La choie eft bien certùne. 
Que vos deux mains tant blanches de nature 
Méritent bien plus digne couverture: 
Mais s'ils ne ibnt à vos mains comparez. 
Du bon du cueur , pour le moins; les aurez. 

Ainfî rendray mon propos accompl/ 
En ceft endroit. Et avant vous rupply. 
Si rencontrez rien dur en cefte Epi&re^ 
De l'oublier 6c n'en tenir regifbre : , 
Car bien à tard voudroit l'homme deipIaireT 
S'il n'efl trop Ëûnâi, qui met peine a corn* 
. pkire. 



'*A\' '■.A 'S . i :v. v.V'-V.V. '.^ 
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eêl$iyt 9«M Pmjttria far efcrît, e§* oi s'tfr 
nommer^ (i) 

Uiconques ibis, tant ibîs-tu brave,* 
Qui ton orde & puante hxrt 

Con- 

il) Maioc ho\x bien^des-oeuvré) de iè mettre «i 
cokte contre un homme qui rinjucie. Comme il 
jgT :t auç.. 4ci. ft>ts. & jde| i^iofaos qui Iblem CK^ 
bla d^iDjuâcK I U cft bon qu*aa tàèvi^^ïtfmim^ 

2>»p. //• D gît 
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Contre moj as efté crachant , 
Tu es fbt, craintif, &: mefcliant. 
Ta fbttifè on voit bien parâdte 
£n rEpiftre^ que tu as flûte 
Sans art Se uns aucun lavoirs 
Toutesfois tu cuides avoir 
Chanté en rofTignol-ramage: 
Mais un corbeau de noir plumage» 
Ou un erand aine d' Arcadie 
Feroit plus douce mélodie. 

Et pour tenir au demôurafit» 
Tu crains fort , à pont ignorant. 
Tu crains qu'envers toy je m'aHume» 
Tu crains la fureur de ma plume. 
Pourquoy crains-tu? 11 faut bien diit 
Qu'en toy y a fort à redite : 
Car il eft certain, fl tu fai&s 
Homme de bien , 8c que tu n'euflès 
Quelque marque ou mauvais renom» 
Tu né craindrois dire ton noih. 

Quant cd de ta mefth^icrté» 
Elle vient de grand' lafcheté 
D'injurier celuy, qui onques 
Ne te fît ofïènce quelconques: 
Et quant* je t'aurc^s âtô-o&ncef 
Es-tu dt fi^u de deifence^ * 
Si couart, & fi babouyn, . 
De tt'olèr-parler que dé loin? • ' . ' 

L'epiftre venue de moy 
Pour temme , qui vaut mieux que to/i 
N'efl autre cas qu'une rîiee» 
Où peribnne n'eft depriiee: 
Mais toy , lourdaut mal entendùt 

, " ta 

^it tétWemtot bMoff à cette vtrttiQc* C*«ft a 
sud» k filcncei ^ 
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En ta tcSpotnec m'as fendu 
Pour une rifée une injure. 
Si je te cognoiiTois (j'en jure) 
Tu fèntirois û mes lardons 
Reflêmblentroièsi ou chardons. 



>>>: '■S->S'- '."<f'-'-4V-//K\>.V. 
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Tcur m genfilhomme de U Court efcrivMnt ««bc 
Dames de ChafieamdHn. 

D'Un cueur entier» Dames de grand yalu^' 
Par ceft efcrit voftre amy vous ialuë 
Bien loin de vous: & grandeoaent fè deut» 
Que de plus près ialuer ne vous peut. 
Car le record de vos grandes beautez » 
Le ibuvenir des douces privautés , 
Qui font en vous fous honnefte recueO« 
CÂit fols le jour font ibuhaîtter mon cnl 
A vous revoir: mais la grand' iêrvitude 
De cefte court > où eft noftre habitude, 
M'ofte fbuvent par force le plaifir, 
DefTus lequel s'adîet tout mon defir: 
Et m'esbahy , que reu voftre amitié 
N'avez fpuvént de nous plus grand' pitié,' . 
En nous voyant pour nos Princes 8c Maiftrei 
Aller, venir parmi ces bois champaiftres: 
Puis s'arrefter en villages 8c bourgs, 
Dont le meilleur ne vaut pas vos &uxbourgsJ 
Et là<Dieu fçait , fi en maifbns ))ourgeoifcis 
Sommes logez: ces grofles villageoi&s 
lÀ nous trouvons. Les urnes font vachères 
Éh gros cftat , & les autrçs porchères : 
Qui nous diront, s'il nous ennuyé ou ^^e. 
Quelque propos de leur pays de vache. 

D a L«rs 
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Lors ces propos, qui mes maux point n'ap^ 
paiiènt, 
Me font penicr aux volbes qui me i^ifènt : 
Di&nt en moy, douce Vierge bonorëe. 
Ferons-nous cy la loxigue demourrëe? 
Prendrons-nous point bien-toft le droidt {en- 
tier 
De Chai^eaudun? Là eift mon cueur entier: 
Non pour le 4ieu, mais polir meilleure choie. 
Qui au dedans de vos murs eft enclofë. 

Ainfi me plains: 2c fi toft qu'on départ, 
II m*eft ad vis qu'on tire c5eile part; 
Dcmt fiiis dcccu : car (peut-eftre) ce jour 
Prendrons d'aflàut quelque rural ièjour. 
Où les plus grans logeront en greniers 
De toutes pars percez comme paniers. 
Encor pofë que fulTions arrcftez 
Dedans Paris, 8c tousjours bien traiârez^ 
Si qu'à ibubait eudions plufîeurs délices , 
Comme en chevaux courir en pleines lices,' 
ChafIST aux bois, voiler aux grans prairies, 
Ouyr des chiens les abbois & orayries: 
Et autre maint beau paflètemps honnefle. 
Si me vient-il tousjours 'en cueur ou tefîe 
Un grand regret de vous perdre de veuë. 
Et uadefîr de prochaine rcvcué*: 
Car le pfaifir que je yrens à vous veoîr , 
Paflè tous ceux que je pourrois avoir': 
Et ir n*eftoit efpoir de bref retour , 
Ennuy pourroit me faire un mauvais tour^ 
Se tran (muant en pire maladie: 
Vous advifànt, t)uis qu'il faut., que le die. 
Que mie devez d amour gfand recompenfc: 
Car il n'eft jdur qu'en vous autres ne penfe: 
Et ne fc paflc une nui£b, qu'un beau tongc . 
De vous ne face. ' Encoresi fans menibnge; 
, Laa- 
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L, autre nuiâéc cû dormant fuz ravy , 
Et me fèmbia <juc toutes je vous vy 
DeiTus un pré taire cens beaux esbi. 
En cotte fîmple, & les robbes à bas. 

Les unes vey , qui danfoient fous les fon» 
Ua tabourm: les autres aux chanibnsr 
L autre en après, qui cftoit la plus forte. 
Prend fà compagne, & par terre la porte. 
Puis de (à mam de Pherbc verde feucïc. 
Pour ren feiTer defTus la cuiflc gauche: 

r ^^f V^ Y"^ ^ compagne outrager, 

UiHk h danfe, & la vim^ereng^ 

De l'autre part , cdks qui ic la^^âit 

En leur feant fur le pré s'amaflcrent, 

K dirent la une grand' Lctanie 

De plaifàns mots , & jeus uns villanic. 

Que diray plus ? L'autre un banquet de crème 

Faifoit porter pour la chaleur extrême , 

Au moms pour ceux, qui devoycnt banque- 

Lors me fembh que ne fceuz m'arreftc». 
gie devers vous ne courafiè en ccft eftre: 
î^ fi»r ce poina voici une {eoeOre 
Ue monlogis. qui tombant fit tel bruit. 
Que m efveiUant mon pkifir a deftruit. 

Ha, di-jelors, fêneftre malheurcufc. 
^?P. "?*.«*««» chcutc rigoureuiè. 
I allois baifer fcur bouche doute & tendre 
h une après l'autre : & tu n'as fceu attendre. 
Si m'd^eiUay tout fifché. & m'en vim^ 

Entre leTqueb un grand Frère Mineur 
te rencontra/ excellent Devineur, 
Quim aflèura que de trois chofes l'une 
Me diroit vray. A minuiâ à la Lune, 
.Va &u:e en terre un aand cerne tout rond, 

"3 Gui- 
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Guigne le Cid» & corde couppe 8ç rompt» 
Fait neuf grands tours t entre ks denu bar-*' 

boete 
Tout à par luj > d'Agios une boM* (i) 
Puis me va dire, Amy très^cher » je tien 
Vray à peu près Tefièt du iboge tien; 
Si tu vas voir la ville defirée. 
Garde n'auras de trouver empirée 
La compagnce des Dames, & la ckcre» 
Va donques voir cefte vilk tant chcre 
Mieux que par iboge. Alors le I>evtti fige 
Va alléguer u deiTus maint pai&ge 
De Zoroaft, d'Hermès, delà Sibylle» (a) 
De Razid» & de maint autre babxle 
Nigrommanceur. Puis je luy dy » Beau petf 
Vous dites vray. Ainâ Dames j'e^ere» 
Qu'après avoir bien couru & veulé 
Far la campagne, & beaucoup travaillé» 
Mofire retour vers Chaftfandun fiqra: 
Là où mon œil fe recompen&ra 
De fan pbdfir perdu fi kmgucment. 
Mais en tandis je vous nrie hunaUement 
Prendre la plume, & aire en Profi, on Mo« 

tre 
Quelque renonce i ma groffiere Lettre. 

(i) Ceux qui ^ mtkm 4a csWe> eà.4e msgle 
iè fervcot «le ino» grecc H de mats hcbicus. 

(z) Ce &n( U ^ucl<^ues uns des livres dont fç ib> 
vent ces prétendus magiciens» dans lefiiaels ils chcc* 
chcnt 4e quoy appnyec leai imapnatÎQQ bkffie» 



E FI- 
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Jl GuiOanme du Tertre, Secrétaire de JUm- 
*fie$ir de Ch0fieauinM9$, 

ÇXUand les Eicrits, que tu m*as cnTOfez. 
if' Seroient de rime 8c ndibn ddTvojreft : 
Quand ton voalair, lejuel trop plus j'eftime 
Que tes cfcrits, ta raifon, ne ta rithme, 
Seroit tout autre : 8c quand le Secrétaire 
De Montejan n'euft rien fiûâ que & taire, (1) 
Sans me donner de t'eicrire appétit, 
]à par ces poînâs, Monfieur du Montpe- 

tit, (1) 
N'euilc kiffé la refponce tfanfmettic; 
Car la maiibn où Dieu t'a voulu mettre» 
ïii&» t« rcad,. Ce plus que digne au Monde; 
Non Qfie Marot, mais Maro tè referade. (|) 
Que pleuft à Dieu, que tant il me fcit d'heuf. 
Qu'ores je pcufle efcrirc au ferviteur 
Propos, qui foft û fort pkiûot au miiâre. 
Que mal plaiiànt ne pettft â la I>ame eftxe. 
Certes alors me tiendrois aflèuré 
Que ceft efcrît (tant ibit mal mefuré) 
Pourroit combattre âvecqucs ton Envoy : > 
Mais iàas cela rien en luj je ae roy^ 

Pour 

Ul Mm^^M.-] q fut fiât Marchai de Rance en 
1^38. 

(2) Mmtfttu.'i C'oft ia fignî6;atign du v^t tfr^ 
fret qui véot dite une pççite monfeigQC» lîn petit 

D4 
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Pour le iàuver , qu'il ne £c trouvai moindre 
Auprès du ti€a, quand viendroit à les iondxe. 
Or tel qu'il eft, en gré vueillcs le prendre: 
Plus e^riroisx plus me ferois reprendre.' 

E PI T R E XXIII. 

Ppjvr tm gmêtilhomme nfi^Jant k U Uttti 

♦ • 

VFnus venufte, & cdeile Dée{& 
Ne fèntit onc au cueur ii grand' lieflê» 
En recevant par Paris Juge eileu 
i^ pomme d'or, comme moy, quand j'ay levî 
Ta lettre douce I Se d'amour toute pleine: 
Tant coule doux , tant naifvs k la veine» 
Tant touche bien nos jeuneflès muées» 
Qu^elle a (]pour vra}r)le8 cendres remuée» 
De mon vieil aage: de de lait en.icelles . 
Jl s'dft encor trouvé des ellincelles 
Du fèu paile» toutesfois non ardentes: 
Car quant à moy, les raiibns font patentes» 
Qu'araentement plus ne fuis amoureux : 
Par confèquent.moips:trifte, 8c douloureux» 

Mais quoy que peu à.prefisnt je m'enmeflc. 
Quant de la Done à la poignant mammelie 
Je vins à lire, autant fus resjouj 
Que de propos qu'en mon vivant ouy : 
Si fiis-je bien de celle de Grenoble. 

O qu'elle eft belle» & qu'elle a le cueu» 
noble! 
Il n'eft amant, qui fè fîfeuft exempter 
De fbn fcrvicfc à elle prefènter: 
Et ne croy pas (ou tu es impUfible^ 

Qu'à 
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Qu'à ta jeiuieflè il ait efté poflible 
En regardant il par&ite beauté , 
De non ièntir fà douce cruauté. 
Bien croj qu'au faiâ onc ne t'efvertuas: i 

Car celle amour qu'en toy parti tu as » 
Ta foy loyalle , de tes façons pudioues 
Vaincroyent d'un coup cent dardes Cupidi- 
' que». 

Ta lettre m'a mamt pîaifir fait fèntir , 
Mais le plus grand fil n'en hat point mentir)' 
C'cft fc rapport de la bonne vinés 
De par de-ù, : car par cJiacune année 
Me conviendra lui livrer les ailàuts,- 
Puis qu'en Amours j'^ jeté mes erans iàuts.. 

A dire vrai, je deviens vieille kme^ 
Et ne puis bien croire qu'aucune Dame 
(Tant que tu dis) s'enquiere & fe foucie 
De mon eilat : neantmoins te mercie; 
Si quelquesfois de moi tiennent enièmble 
Aucun propos : car par cela me femble 
Que Cupido, uns de rien me pri&r> 
En vieil Ibudart me veut fevoriièr. 
Or fî tu m'as, ainfi comme je penfe^ 
Mis en leur grâce» aucune recompenfê" 
Fors que d'amour à toy n'en fera fiii6te : 
Mais dy leur bien qu'à toutes je fouhaitte: 
Que l'es fouhaits , qui d'elles fieront fki^s ,, 
Deviennent tous accomply? & parfaits. ' 
Te fiippliant donner lalut pour moy 
A celles-là deiquelles uns elmoy 
'Nous devifons , pafïànt mélancolie; 
Sur le. chemin des Alpes d'Italie. 
Et pour l'adieu de' ma- lettre, t'afferme 
^Qoe nonobftant que voftre amitié ferme 
TQusjours flçuriffe en fà,verdeur fréquente^, 
Certes encor ton Epiflrèr éloquente 

D D Pifeî 
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Près du ruifiMu CaVaHn oompofée» 
Luy a fervi d'une douce tùa&e » 
Qui reverdir la hi€k 8c e(Wer 
Comme la roft au plaiâat tempt in VcrJ 
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Chancelkr éh PrsPt MtomfiUmmê C4f^ 

» 

SI oâSçiers eu Tcftat firuremeot 
Sont tous couchez fors le povre OemcotÀ 
Qui comme un arbre eft debout demeura» 
Qu'en diâes-vous» Prélat trça-liOQoré? 
Doit foa malheur çftre cUdr^é Qflfbnce? 
Je croy aue non. Et dy pour- ma defence» 
Si un pafteur» qui a fcrm^ fon parc» 
Trouve de nuidt Idn cinq pu iîx tr^âs d'iarc 
Une brçbis des fienoes ei^ée» 
Tant qu'il (bit jouj^^ (c la nuiâ %at^f 
En Quelq\ie Keu la doit l^cr » le paiûrei 
Ainh a m€t noftre boa Roy, Qc vm&sc». 
Me voyant loin de l'éftat ià fenx)é * 
Jufques ;^u joui: qu'il fera iç&TKoè* 
Ce temps pendit», apa(tui?cr mVdoiiQÇ* 
Et pour trQuver plu^ahorbc frsMtdk^ bQQ9l^. 
M'a adreilë au Pré mieux À^ji^iilànt 
De fo« Rovanme zxwkà lai»9. tf puâiOEnt. 

(i) u dooçdto Sdvm ftt Ait Gv^tat «^ 
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Là, fias ûïOBùt, je rîmaîlle, de camfàSk , 
Et quant iuisbiy iiir ce^Pré mo repaie. 
Là où k treâe en & Tenkur £c tient» 
Et où le lys^ €n Vigociir iè raûntiâBt , 
Là je m'attens, tt mun e^côr & ficbe^ 
Car fi ièellex monacquiây je lèis ridoîe» 
Raifbn me dk, puis que le Roj l'entend » 
Que le ferez. Mon e^Kqr qui attend » 
Me dit aprèa, pour xepilque fînito^ 
Quç de là grand' di^té Gvdinak 
lite ibktiraf. . Car ainfi que les R«ys, 
De nouveau mis en leurs nobles arrojrlt 
Mettent dehors en ^ône délivrance 
Les prifônnîcrft vivans en e^erancet 
Am'fefyçr^t âccroy certaineawnt 
Qu'à ce beau rouge» & diçne àdvenement» 
Vous me mettrez , fans dâf&rence aucune» 
Bor;5 despri&nsde faute depecune. 

Kilts qu'en eedonctoos autres preccikz 9 (f^) 
Je vous ftippli, très-noble Pré» lèelle^ 
Le mien acquiâ : pourquoy n'eft-il ièellé ? 
Le parchemm a long, & zScz lé: 
Diâes (fans plus) jj niut que le feellon»».. 
Sellé fera fans fàure procès longs. 

S'on ne le veut d'adventure fèeUer » 
Je puis bien dire> en e£G9â » que c'efb l'air» 
L'eau, terre» 8c fen» qui «out bonheur me 

cèlent» 
Confideré, que tant dl^^tres fè fèellent : 
liais fi je touche argent par la fëelleure». 
Je beniray des fois plus de fept l'heure». 

Lit 

(t) Maroc donne ici an Ghancdicr Duprac nn pe- 
tit 1^1 de vers éqnivoquez» On n'avoit pas eocor»- 
petdu çfi aoûtannqoc, & quelquefois Maroc f*a» 
douje:|e Sfcnificmcm. 

D 4 
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Lç Chancelier; le Seau; Se le Seelleur ,^ 
Qui de ce bien m'auront pousdiaffé l'heur. 

Ceft pourMarot, tous le cogncHifez ly> 
Plus legicr^»' qnrVolucrcs €ceU, 
Et a fuivi iong^-temps Chancellerie 
Sans profiter rien touchant ièdlorie. 
Bref„ Monfeigneur, je pcnic que c'eft là 
Qu'il faut libeller», û jamais on leella: 
Car vous fçavez que tout acquiâ fans fed," 
Sert beaucoup, moins qu'un poitge iàns Çél , 
Qu'un arc Suai, corde , . ou qu'un cbe?ai ûast 
felle. 

Si prie à J)ttu, gc û très-douce anceBc, (i) 
Que dans cent ans en ûaité excdknc 
Vous puiiïc veoir de mes deuxyeux fèellant. 

(f> Uncetliyyz^h îfettte Voadtôit dire férvâmcj: 
■lais ici il s'enrcnd; de U Sakirc Vierge; & c'eft- 
aiiffi d« cette (ôçe q]ii*il cft mil jul JLomaa de la^lto»- 

«FS-i-»^ . i .• . .-• .: 

Mais'ilej^ vrai ijiieetîlè ^ncdte' 
Sui trèt-fain^ ventre ejhndit 
fbu ^He Fùttm n'y enunSt- &^ 
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^dit Setgnenr, Tour fe flaîndri du Trefirier 
Pteudhomme (i) faïfant difficulté d'oèêir À 
l'Acquit deffiche. 

PUiflant Prekt, jé me plains ^aadenient 
Du Treibner qui ne veut croire en cirej (i) 
£n bon atquifl» en exprès nià&demènt , 

En 

4 

( i) Guilîaume PrucPhomme '&oU (è'qetaire du Ro^ 
flc iecretaire génaal des finances. ( Sauvai Antiquù' 
fex. dt Paris Tûm. 3. p. 6x0. des preuves. J II étoit. 
auffi gênerai des finances de Normandie» Sç roêinc, 
Trefbrier de rEpargfiei il avoir cette qualité en 1 5 3 1. 
h peut-être iàcs Fan tfi^^ que Frao^ois I* établit 
lè'Trefbi de fbn Epargne^ Cette charge qui étoit 
confiderable (èrvoit de dépoft général aux revenus du 
Koy éc du Royaume. Elle avoit fiiccedé à. la Char- 
ce de Receveur général du^ Royaume , que le Roy. 
non avoit établie : & ibus ^uis XIV. on lui a fiib^ 
ftitué celle de* tardes du' Treibr Roydl. 

Marot devint eniûite ami pardculiet de Prud'hoift- 
' me , comme on k voit par l'Epigranmie sf* & !> 
Complainte V. '^ 

(2; Il y a iongtems que ces Tréibriers iônt en 
droit de n'avoir pas bonne rénutation. Yoià ce 
que Crtt'm dit de ces honnêtes MdSeuts. 

Vous ntettex, fm U'ragt anx Trêfirêers» 
^ MHpmf q»*mvriers pmt d^mhigr & jifftr • • • 
Financier $ nctabUs^ 
Sm$ fermes t 9ftabhs» 
GMeuHXt traitéblet^ 
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En Robertet, n'en François noftre Sise: (i): 
Si ne fçay plus ^ue luy mst, oc âû»» 
Fors paindre Dieu en mon acquiâ^ iu£liâ: 
AdoDç s'il eft fi preud'iioiniiit qfe'oa diât» 
Il 7 aoîn , car en Dîeu fâut-il croire. 
Encor aj peur que Dieu ne £bit defiiit» 
Si ne mettez TEomme en bonne mémoire^ 

X^^bêmam Us emciergtt » 
Cmrtms^ chgritéi^t 
HitmbUsf éutydàust 
Hnmdim t. ^ttyabUs, 
^ Bt dMkr e^mme tkrgu, 

X>M», f-fm mm$Ê nw fmém% fUliffUtf^ 

On voit bien que Crétin en avoît éxi rebuta p]i]i> 
^unc fois > comme il le dit ailleuis. Comme l'é- 
aoaple dTAngiietnixf die Marfgny & de Samblan^v 
ont nit enfin que nos Minifties odf finance) £>nt dé- 
tenus un peu pkns honn£te$-g0]s: qu^on Mè la m^- 
me'chofe wr une cinquantaine de TiéSm^j» paz cha--' 
âtxe fiecle t à la fin ib dtviendronc ^li jpeu moînt 
ftipons. Je ne cioi w qu'ils ic icaxvbfii^ de ce 
que je nuuque id a finie louange : ils fçavent Ûen 
que le plus nonnète-homQied'entE'euz a mosité^bêau* 
coup mis que f e ne di& 
* (i)%<M3mcnû) Robertet Scetetaiteid^t^rli^ 
Jncur 4 fiir b Omplaime s, q^-api^ 
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Jb$ Kof* Tnut U Mvnr it fr^. (i) 

ROydesFnnçoîs, pfetndetcmttsboBtn» 
Qufazejoursay je]e»aibincofBptex» 
Et dèsdemain foost juftemeiit M 
(Xie je fus £ût amfirerc ta dioedè 
De kiiiâ Marri, «iKe^ûmd 
Si vous ^[raî conmicnt je fus Sxemsp 
Et me d^hift qu'il £uit oue je te die. 

Trois mns peadsffs viodfcnt iPeihxffdk 
£ A ce paEtis , me dire en deârroy 9 
Nous vous. &tfims pfHbimicr par le Roy, 
Incontinent ^ fut bien eAoDiié, 
Ce fut Maixxt , plus que s'il euft tonaéi. 
Puis m^eot mooftré un parchemki efort» 

(1} Ce dOudteft «mpnfouitnicni et Maaii ti 
da mois d'Oâohrc ifvi^ ta lettre dt Vcancois. I, I 
k Cqui des Aydc9 pour ion â^ttgUlbiiem cft da p;ce^ 
mio novembre de fa même ami^c. Ce Prince 4é« 
dare ^t^ 4 M 4m9mmi$ wfî^mi i» Ai uiê^ énik tm^ 

frifiimmâ $, ci il sejoim • f»» tf«Mr ««r ji^Mii» /?•- 
/Smtm, «I ffp#rt« 4^S|r«^ btridffpUm. La Cqik ob&b 
Tiré dfes regîfites d< la Conz des Aydes db Yami 
Y07CZ AAiMfë, AmpèMlhti Tom. a. dMou tta. €H 
cmpriibwieflwai tft fbtt dffcflM'de^aiM'deJiysiî 
qaifefkèkiiQqBlisdit.l)oAew Boodiati dmfft 
cft mlK dans les Ev^aa lo, ii. & aHlcnsL Lesi^ 
^^de coi^deiHimSfÈPis ^ fis )a woîcr dou îim 
ioité feotfbct duHtcim 
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Où n'y avoit ftul mot de Jcfus Chriftr 
Il ne parlpit tout que de playderie. 
De confèillers , 8c d'emprifonnerie. 

Vous ibavîent-il, ce n^é dircnt-îls lors »\ 
Que vous elHez l'autre jour là dcliorst 
Qu'on recourut un certain prifbnmer 
Entre nos mains ? Et moy de le nier : 
Car fbyez fèur, fi i'eu0è didt ouy. 
Que le plus fburd d'entr'eux m'euA bien ouy:: 
Et d'autre part j-euâè publiquement 
Efté menteur. Car poiirquoy ,. & ciMnment , 
i\ii&']ç peu un^ autre recourii; 
Quand je n'ay iccu moy-mefmes fèçourir? 
Pour faire court, je ne fceatant prefcher». 
Que ces paillars me voufiflènt lafcher. 
Sur mes deux bras ils ont la main pofee : 
Et xn'ont mené ainil qu'une efpouiee , 
Non *pas ainfî , mais plus roide un petit :. 
Et toutes fois j'av plus erand appétit 
De pardonne^ à leur folle fureur. 
Qu'a celle-là de mon beau Procureur ; 
Que maie mort les deux jambes lui caflê^ 
Il a ^ien prins de moy une beccaflè, 
tlne perdrix, 8c un levraut aufH: 
Et toutes fois |e âiis encor icy. ' 
Ei^cor je crôy ,. fi j'en envo^ois plus^, 
(ju'il Je toreçdroit : car ils ont. tant. die. gKfe. : * 
i>edans leurs, mainSf'ces.faiièurs de pipée*. 
Que toute cbofè où touchent efl grmpée- 
* Mais pour venir au point dé ma {ortie? 
Tant doucement ^'ay chanté^ ma partie. 
Que. iiqus;avpns bfen accordé . enfemble :. 
^i.que.nt'ayv^as4if{âire, lee.ine lèmblei. 
SjtuMi àr V0US. La partie eft bien forten^ 
Jfkâ& le droià- pbiiift, où je me réconforte, 
^otis' n'i^ntétidez prorcès ^. non plus que. moy i: 
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Ne plaidons point, ce n'eft que tout tCmoj» 
Je vous en croj, fi je vous ay mesÊdâ» 
JSncor pofé le cas que l'euilè nia. 
Au pis aller n'y cherroit qu'une amende. * 
Prenez le cas , que je k, vous demande » 
Te prens le cas que vous me la donnez : 
Et il plaideurs furent onc eftonnez. 
Mieux que ceux-cy , je veux qu'on medefivie," 
Et que ibudain en ma place on les livre. 
Si vous fuppli'. Sire, mander par lettre. 
Qu'en liberté vos gens me vueillent mettre: 
Et fi j'en fors, j'dlpere qu'à grand' peiae 
M'y reverrons, fi on ne m'y rameine. 

Très-humblement requérant voftre gra^e^ 
De pardonner à ma trop grand' audace, 
lyavoir empris ce fbt efcrit vous £ûre : 
Et m'excufez , fi pour le mien afiùre 
~^e ne fiiis point vers vous allé parler j^ 
e-n'ay pas eu le loifir d'y aler. 



} 
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.Ah l^etindîjfint Cardmal Je UrrMnt. (t) 

L'Homme qui eft en olufieurç fortes bas; [ 
Bas de ftature, & de jojCf & d'esbo». 
Bas de fçavolr, en bas degré nourri. 

Et 

(0 CTcft Jean Cardinal de Lorraine qui mourut 
f apoplexie en 15x0» H ^toit ficrc d'Antoine Duc de 
JUotraine , & de Oaude Duc de Goilè. C*étoit on 
bon homme. 11 valoif mieux que tout le refte de 
cette race Guliàrde 5c Loizaloe que nous avons cn« 
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t bts de bkns» dont il eft bien msuryr 
Prince très-noble, à voftrc advis, comment 
Vous pourroit*iI âfaier bauteoicnt? 
Fort Iniiêroit» car petite clochette 
A betu branler» avant qu'un haut ibn Jeâe: 
Pois qu41 n'a donc oue humble & baiie iraluë» 
Par un bas flile huâiolesient vous £duë. 

Mais qui eft-il ce gentil ûlueur» 
Qui ofb ainii approcher & lueur 
Du der Soleil, qui ht peut effitcer? 
Ceftun Marot: lequel vient pour chaflêr 
Un tirait verbal de voftre bouche exquiiè ^ 
Pour bien tirer droit au blanc» ou il vi&. 

dcpaii. Iff. de lliou ( libio VL) oPen làh Pis <e- 
peiidant uq poitxaic bien avantageux ^ Stip wkftatmm 
mm^irU , 6* fiMk lihtralitdte FroMcifiê aarus. Ct 
c'cft en qùoy ^t • être détoit on vrai Cardinal. 

Marot avoir raifim de s'adreiftr «n Cardinal de 
l^onamc Ce rrince a pané pouf rame la piu^ gcuap 
tcnft dte te temps» & k fcnt en Itnxm qui tniiolt 
Anne de Montmorency, mêine Conn^ble» comme 
on grand Seigneur dou traiter tu fimpleGcndl-hom- 
me* Jamais il ne lui écrivoit autrement que Mmf 
§tm U CmmétéMti comme fèroit un Fils de France» 
"k ie ConnÀable» lui éodvoit > Mmif^Hmr* Bram^- 
me en dit de fort jolies choies xJfM my cwtWy ék 
cet agréable écrivain » ^ pumd U éoiitmt i U Citr 
fueUfMt filU Mê Dame HntvuU , ce Câriùiél U vemit 
m^ttU. éccifier » & PiorrMfomumt > U Im difih ^n*il la 
vmMt drej/er é* fs msm/ auel drefim / Jf trns fm U 
feim tfy Stwf pét fi f^tmàe^ eemme k éteger ^ml^e 
fmlain fimv^e, Aiffi fem Im difiit «»• ft^U ffy 4nMik 
fftres de Dames , emfitlet refidentes â U Cour » aui m 
Jmffint dt%auehfes em attrapées par la lartije dadit ÂAnfi, 
U CardmaU Qh ! c'écoic un honnête homme» & Ma- 
rot fiûfbit ^içn de s*adreflcr ï lui pour être mis fiu 
TEtat de la Maiibn du Roy. On ùcur voir encore ce 
qu'en dit le même Brantôme Tom« a. de ia Oamci 
g^dsma» pag, s^i. &c« 
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C^ qu'il attend en celle court, ffSt là» 
Et cependant ppur tous trefixrs il a 
Non revenu, banque, ne grand' pratique» 
Mais feulement fk plume Poétique: 
Un don Royal, où ne peut advenk; 
Et un efpoir (en vous) d'y parvenir. 

Touchant la plume , elle vient de la Muiè 4 
Qvi à rithmer aucunes fois m'amuft. 
Le don Royal lûent (certes) d'un oâroy» 
Plus libéral, que de nul autre Roy: 
Quant à l'tfpov» que j'ai en vous bouté» , 
D'ailleurs ne vient que de vofbe bonté» 
En qui une fie, 6; bref telle fiance 
Mettra ma peine au gouffire d'oubliance, 
J'emens pourveu que Moofieur le grand Mai 

toc, (i) 
Vueillet prier vouloir finivenaiit eftie 
De mon afiâire i ces nouveaux efiats» 
Car on y voit un fi grand nombre ^ tas 
petour&tvatti, qi»rgr^*pearauctteurtii<î% 
De demottrer «ufii blanc comme ne^e» 
Et puis Fortune en l'oreille me fi>unie y 
Qu'on se prend point en court tels cblts iàa| 

man^i (a) 
En me diûnt qu'à cauiè du rebout» 
Souvent fe fiait tenir ferme debout» 

Et qu'aux tRats des Rois on ne iè coucîie 
Facuement, comme en lia » ou en ec 
Sous ces propos Fortune l'in&siëe 
Languir me M€t uns l'avoir oAnfife; 
Mais bon e^ir, qui veut eftre vainqueur^ 

iuiques chez moi vient vifiter mon cucur» 
in m'aâèurant qu'lme ièule paroUe 
De vous me peut faire coucher au rolte. 

Haift 

il) Grand "Mâi/heA Anne de Montmoteocy. 
%i Mmffl9,1 C'<^ uo pioverbc ftct ancicaii 
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Flaiiè 70US donc noble fleuron Royal, (i) 
Plaifc vous donc à oc Baron loyal, (i) 
En dire nn mot, pour ma proteé^km. 
Accompagné d*un peu d'affeéHon: 
Si vous pourrai donner ce los (fi j'ofe) 
De m'avofr faiél de néant quelque choie. 
Mais d'où provient, que ma plume Ce méfie 
D'efoire à vous? ignore, ou prefùme elle ? 
Non pour certain , motif en eft Mercure : 
Qui long temps a de me dire print cure , 
Que vous eftiez des bien aymez amans. 
Des dits dorez , Se de rithmez Romans r 
Soit de fciehce ou divine, ou humaine. 

. Ceft le motif, qui mon Epiftrc maine 
Devant vos yeux, efperant que biai prinfè 
Sera de vous, fans en fàird reprinfe: 
Kon que dedians rien bon y puiilè avoir r 
Fors un deftr de n»eux &iré fçavoir : 
£t nohobftant, fî petit qîie j*ca fçai^ 
friand me voudrez pour vous mettre à Peflayr 
Et que mon fèns je cognoiflë trop mince 
Pour ûtisfâire à tant excellent Prince, 

Ît m'en irai par bois , prez , & fontaines 
our prier là les neilf Mufès hautaines. 
De vouloir eftre à mon efcript propices , 

Affîn de mieux accomptir vos kt vices* 

' . . . ' 

fiy N^lt fiiuroH RtyalJ} Oa Mflzot a-t^Uaptisqu'im 
Gudiiuit de la Maiibn de Lonaioe cftuB Doble flea- 
zon Royal i à moins qu^il ne tiie. ce titre da 
Royaume de Jeruiàlem , auquel les Fiinces Lor- 
raihs prétendent , làns jamais ravoir peâèdé , non 
plu» qu'aucan autre Royaume. Car ils ne fè diioient 
pas encore de ta Malfon de France s le temps n'en 
^toit ps^ venu. . . 

. (2.) Ceft le mot de la Maifbn de Aîontmbiéncy , 
mffemitr 'Bârm Cbrttwk. 

EPI- 
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E P I T R E XXVni; 

Au Roy^ Pour avoir ejlé defrobL (i) 

ON dît bien vrai, la mauvaifc fortune > 
Ne vient jamais , qu'elle n'en apporté 
une. 
Ou deux , ou trois avecques elle (Siré) 
Voftre cœur noble en fcauroit bien que dire : 
Et moi chetif , qui ne luis Roy , ne rien , , 
L'ai efprouvé. Et vous compterai bien. 
Si vous voulez , comment vint la befbngne» 

J'avois un jour un vdlet de Gafcongne , 
Gourmant, yvrongnc, & aflèuré menteur, 
Pipeur, larron, jureut, biafphemateur, (i) 
Sentant la hart de cent pas à la ronde , 
Au demeurant le meilleur fils du monde» 
PriJfc, loué, fort eftimé des fUles ' \ 

Far les bordeaux , Se beau joueur de Quille^ 
. Ce vénérable billot fut adverti (3) 
'J>e quelque Argent que m'aviez Reparti, 

t% 

(i) jàQiaîs argent rie fut demandé avec untd'dprîr; 
Se je aois que , du caraâere dom étoit Fnncois I.» 
jamais argent ne fut donné avec plus de joye. Il y 
a dans cette Letorç bien de refpiit &du nadioage 
poux un malade. "Et fi Marot Tétoit veritabkmeot 
lors qu'il fit cette Epitre , il méticoit plus qif il ne 
demaodoit. 

(a) Fifem,"] Homme fourbe U fiipon au jeuk 
3) tff//«r.] Eiclave , valet. Ce terme eft tiré <2i» 
Dom que les Lacedcmoniens donoQÎçnt à Iciut cftfa^ 
ver» qu*Us apcQoient WMu 
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t que ma bouriè avoît groilê apoftume: 
Si & leva pluftoft que de couftume, 
Et me va prendre en tapinois icelle: 
Puis la vous mit très-bien fbus fba efielle, 
Argent 6c tout (cela fe doit entendre) 
Et ne croi point que ce fuft pour la rendre» 
Car onques puis n'en ay ouy parler. 

Bref > le viUain ne s'en voulut aller 
Pour* fi petit, mais encore il me happe (4) • 
StLfc , & bonaet , chauilès , pourpoint » fit 

cappe : 
De mes habits (en efïêû) il pilla 
Tout le plus beaux : 2c puis s'en habilla 
Si judement, qu'à le veoir ainfi eflre. 
Vous l'eufliez prins (en plainjour) pour Con 
maiibe, 
FinaUement , de ma chambre il s'en va 
Droit à l'eâable, où deux chevaux trouva: 
Laifiè le pm« £c iùr le meilleur monte» 

Pi* 

{1)' tÎMfii'] t^dk'}irdhtf prend. Ce terme corn- 
nencoit déj^ à n*eDa:et âne dans le ftile bQilefqut* 
c« éa moins dans le fiimilier 5 Bt Matot It met 
dans Tun 6t l'aune ftite, tontiet ies feis qu'il s'en 
kxL JX étm% ctfÊoààfit autiefyis du fille ièileage» 
jMmme on le voit par la Siitn9mUe fiwittuUe de JtAn 
ih Lécu Chanoine de Lille , o\i Jebs-Chrift pulc à 

•ne fillette qui file fâ quenouille > & lui dit; 

' ' ' • • ' 

Ttum^ Vûfire flêfiam poùim 
Vêm devtt» éiowr pmvttuma^ 
é/tprès tpte imrt m^tufi éhhaui 
^ Sjvt Im^ Happa wn I«k§ 

Mm mbk cêfté trtjptrfdi 
titfdit lUen qui aticq ^y ^fâ, 

tSe mot eft maintenant eilU chez le bas MSPle dl 
Ikacdk} Dieu l'y conftrvc lon^teioi. • 



DE eu MAROT. 
Pique & s'€n va. Pour Abréger le cotxqyfet # 
Soyez certain qu'au partir dudit lioa 
N'oublia rien lors, à me dire Adieu. 

Ainfî s'en va chatouilleux de la ^ge (i) 
Lediâ: valet, monté comme un iàmûGoii^^ 
Et vous laifla Monsieur dormi fbn âoul: 
Qui au refveil n'euft fceu finer d'un {oui: 
Ce Moniieur là (S^re) c'eftoit moi-mefme : 
Qui fans mentir fus au matin bien blefmc» 
Quand je me vy iàns honnefte vefture». 
Et fort fâché de perdre ma monture: 
Mais de l'argent que vous m'aviez donné»' 
Je ne fus point de le perdre eflonné* 
Gtt voftre argent, tres-debonnaire Prince » 
Sans point de faute eft fùjeâ à la pince, (i) 

Bien toft après cède fortune-là ,~ 
Une autre pire cncorcs fè méfia 
De m'ailàillir, 8c chafcun jour m'aflàut^^ 
Me menaçant de me donner le ûut» 
Et de ce faut m'envoyer à l'eavers^ 
Jlithmer fous terre, êc f hirc des vers. 
' Cefl ^ne lourde éc longue maladie 
t>e trois bons mois» qui m'a toute eftourdfé 

M 

(i) Châfmlkux dt U i^FgéA pot» dite budeiàae^ 
ment > im homme qui cnaene 1» cotde. C^tO-ce 
que le Cétthclkm- ék de cet* officier qaKl feptëibKe 
aux Buts de IzUigeet tb gtstam fôorem la sofgeàal 
loi demaocecHt: |ârce qu'effeâivemem il m pris fie 
pendu pat le pam du Roy. 

(z) On peut bien placet id ce mot fi véritable de 
Mr. Camus Evèqœ du Mkjr, qui difeit que k ve- 
xité cntte dans l'otdUe dei Koà , comme ramnc 




HoiK ff» pitis de «cm ^Mtic'iriii^jftUUte dauii la 
cvfict du fnpçcb 



^ 



$< £ P I T R £ s 

La porre tefte , & ne veut terminer » 
Ains me contraint d'apprendre à cheminer^ 
Tant afFoibli m'a d'eftrange manière: 
Et fi m'a Eût la cuyilè heronniere, (i) 
L'eftomac fèc , le ventre plat & vae;ue : 
Quand tout c& dit, audi mauvaife bajg;ue (a) 
(Ou peu s'en faut) que femme de Paris > 
Sauve l'honneur d'eues, & leurs maris. 

Que dirai plus ? au miièrable corps 
(Dont je vous parle) il n'eft demouré fors 
Le povre efprit, qui lamente & fbufpire» 
Et en pleurant tafche à vous Êdre rire. 
Et pour autant (S^re) que fuis i vous» 

De 

!i} HertHiere,'] Sèche & menue, mauvais fi^e. 
2} S!fMd tmt efi dit,''] Oétoit une manière dt 
parler de ces temps-là , qui fîgnifioit » enfin , ^r li 
dirt en «n met , ou même > fem finir, Marot ^ui s'en 
£cn encore en deux autres endroits, (favoirEpitreji. 
& (tir la fin de k 4. CpinpUime ne lui donne pas 
d'tunre lignification. , Et c'en auill le ièns que lui at* 
tibuë Jean Manin , qui Temploje trois fois dans ion 
PûpUen de Cufiden , fîit tout pag. 6tf, comme on Iç 
voit dans ces vers. 

giMnr temt efi diff , Us Dames d^ItaRe 
'' ïegkremeiit ehargeHf la jahiéfie 

JpMfr tenfeiiter leefs ^éoj^es maris>, 
: sentant qm celles dt Lyen em Pittis* . 
: ^ ne dis pu que fâr tme efiarnfmcbê ' 
. Gnfve'e en fiit let^ délicate htuehti 

Et fuis U tfeftp jnfie oui ne verfit 
t fixant h fiuet fmefie i la renverfi , 

J)$iM tfa feint fiût de fi belle ftatmê 

Peur akujfer Us enpns de natart» 

Ceft l'entendre cela , que de Bùxt h jaloiift pouf 
nieuz cschei Ibn jeu s il u*y a que lesftnvnes cruflc 
DBande . eipecience qui juiuciii pox^ U ruft a m 
point , 



\. 
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De trois jours Pan yieautVÊt mAet ttum posât 
Meffieurs firaitton, k Om, Aiaqma* (i) 
Pour «e girdfar ^alkr jttÇquc à i^aia. . 
Tout eoniulté ont nrnns au prUMemps 
MoLjgamfhAi mai» à ce ^«e j'entcat , 
Si je ae fois au prmtsifips arriver, 
Jt ittis tailié4e xaomt m yfor. 

De ne treoir pas les premers ^«iliiiB lamirs. 

Voilà ««niMBt dcptitt neuf nmis «n qa 
Je fuis «miâé. Or et qtte aie idfla 
Mon larroanoÉu, 'kmgtems u , i'tff ikmIii« 
Et en i»iifK» dC7uie% dé^Mfilida: 
Ce neaatmnitt te >(pie jt voitt «n itiande» 
N'ed pour ^vio^lâdw ontequefte ««u^emao^ t 
Je ne veuK jpemt tant lie geni «effeniMer , 
Qui n'ont Macy Aime , <iue 4'aâèmbler. 
Tantjqik'iisyifvraMy iis oettianderant eux/ 
Jfhis je conmence à devenir Iwnteox » 
Et ne yeuxpfa» à vm dons m'arrûfter. 

Je ne di pas> £ «rauieft rien prefier. 
Que se te prenne. ilii'«ft pomi de preftewr» 
(S'il veut prêter) ^i ne^Ke «ti è^tair« 
Ef iça^K '▼oos'(SMie) comment je paye? 
(Niil.ne le içaît» £ jpremler ne lAeâàye. 
Vous me écmtt (n je puis) de retoar : 
Et vous .fend ^enconss im ton tocw , 
A celle^ , sp^'û in^ «lit fimte nuâe » 
Je vous &ai tme iDtflle ièddJe» 
A vous payer (fans ufiire il s'entend) 
'Quand oa verra tout le inonde oontettt : ^ 
Oà â vottkz, à payer ce ^m. 

Quand 

(i) Ceft k ces médecins que le Poëtc adreflê (es 
Epi^ammcs 5*9. 60. 61 • 62. 
iav»e il. £ 
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Q^zaâ voftre los 8c renom ceflora. 

£t û featex que fois foible de reins 
Pour vous payer , les deux Princes Lorrains 
Me piégeront. Je les penfèû fermes, 
Qu*us ne Etudront pour moi à Pun des termes* 
Je fçay àflcz que vous n'ayez pas peur , 
Que je m'en fuye, ou que je fois trompeur; 
Mais il Êiit bon ailèurer ce qu'on prefte : 
Bref» voftre paye, ainii que je l'arrefte» 
Eft auiTi feure, advenant nlon trefpas. 
Comme advenant que je ne meure pas. 

AdviiSez donc, fi vous avez defir. 
De rien prefter , vous me ferez plaifir^ 
Car puis un peu, j'ai bafti à Clément» 
l^à ou j'ai ^t un grand debourfèment: 
Et à Marot , qui efl un peu plus loin : 
Tout tombera, qui n'en aura le foin. * 

VQilà ie poinâ principal de ma Lettre, . 
Vous fçayez tout, il n'y faut plus rien mettre: 
Rien mçtdre» las! Certes 8c fî ferai, 
Et ce fàifint , mon flilc j'enflerai , 
Priant , ô Roy amoureux des neuf Mufès, 
Roy, en qui Ibnt leurs fciences infiifes, 
Roy, plus que Mars, d'honneur environné, 
Roy, le plus Roi, qui fut onc couronné, (i) 
Dieu tout puifTant te doint, pour t'efbener. 
Les quatre coins du monde gouverner , 
Tant pour le bien de la ronde machine. 
Que pDur autant que fur tous en es digne. 

( 1 ) Roi le plus Réy."] Aoielot de la Houflàye fait 
r^loee de cette ipaoierc de parler dans une note 
fûi ion Epitie dédicatoiie de Phimmt dt Cwr, 
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E P I T R E XXIX. 

A t^fienamyyfur ce frepos, (i) 

Puis que le Roi a deiîr de me ùkc 
A ce bcfbîn quelque gracieux preft,' 
J'en iîiis content: car j'en ai bien a£6irc,' 
Et de fignçr ne fuz onques fi preft. 
Parquoi vous pri fçavoir de combien c'eft 
Qu'il veut fedule, affin qu'il fe contente: 
Je la ferai tant fcure ifi Dieu nlaift) 
Qu'il ne perdra que l'argent, k l'attente, 

(i) Cet "amy étoit Jacques Colin abb^ de S. Am- 
broife 'de Bourebs. Le Mcdsnaa^de Maiét aupiès de 
François I. .^ -^ . ..r 

E p I T R E XXX. 

JL un qui calomnia rèfifirt frticedcnte. ' -^ 

LE Rithmcur qui àflàilly m'a , 
En mentant contre moi rithma: ♦ 
Car je ne blafme point Gaicoingne. 
De toutes tailles bons lévriers. 
Et de tous arts- mauvais ouvriers» 
Son epillre aflè2; le tefmoigne. 

E » n 
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Il Ëiut dire, puis qu'aind boingae. 
Que je lui il ê"^ ^ Jointe 
En q«di|ue mot qu'il Dvuvitaid', 
Poufqihfld'aîKeuriVbudttiit-i) gherit? 
Te voudrois volontiers m'enquene. 
S'il eft ^iht âb riroH VâlËt. 

Si je cognoillbis le follet i 
Je pToduirois ea mÂb rollct 
De û ■ ~ " tefnaoins. 
Quel ii'cft poiilt pbëtfe. 

Mai» iè cliduéïtè. 

Ou A 6ur le nloîiis, 

Pinlà nëré iuïriéâ pbîaâs 

Te t'ai inot, iimicr 

Les B pîofe. n'y pomh, 

Mau 1 , 3<mt fu 'â prîhcè. 

Ê p î t R Ë xxxL 

■ifM lÀtutniat Ctntitr. (1} 



SI maladie au vIÊgê ^fînjr 
N'euft perturbé le &dj i ton amy,' 

Ixnig- 
(i) te St. Gondtt imït hm doute aami ï Ma- 
tot <]uel<]ue piMc domil 1^ ici l'ëkwei mut cd t 
mêlant un iiaii d'iine ûrite.fiM & 3éli«t cnk 
?^ "^ '"'..*'),' •)•« f« penffes fort G hÙKi & fi fr. 
blimcs, qu'il a pcrne î te '«à'innïeildre, JVMnWï 
ini» en ŒuïA h iWÉthè ^ftt , iHiris «Tré WMia ft 
douceur ic de gcace ^e Mvrm, vofev l-SiiMiiab- 
me qu'il adicl^ i "bu Autott obkot & eniïw&. 

MJlamurtdttiAMiVtilu, 
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loi 

Leng-tem^s j a, Gont^eip, ope t^ femqnipQ 
Euft eu de moi u prcfêàte relponÊ, ' 

Qm ;^ devroh rerooniè £ non\n])er« 
^QÛâûitli tes l^its, qui feront rçnomiaer 
Ton nom {içu- tout, k amrès la mort vivifc^ 
Si en ceft ait veux ta pomte pourfuîvre: 

Tes dits tous d*or, tes termes az^urez,, 
Voire â hau^ , 8c arduz à toc^ prenè»» 
Que mon efprft travaiUe à fes comprendre. 
Quand tout eft dit, les louanscs données 
De toi à moi, dctfvcnt Âtihe orcmnées. 
Sans de nulli vouloir bleilèr l'honneur, 
A Jean fe Maire , ou au mefme donneur* 

Non pas qpia plun^ efïprçp &: rçmaug , 
Pour te refpondrç. Or 4-je m^s ej\^ 
A u'çftiç point no^té d'ingra^tu^d. 

Tu t^'as e|crit, je tç réipons %ui|[|; 
Et ii tu n*f^ bc^uçgv^p de v'crs içy^' 
Supporte m9J*. Içs Mu&^ n\^ çontraig^][lf 
fàm pilleurs î ^ &ut q^c mes vers ^Sgî^qjt. 
La dure n^ 4ç ]^ n^rc 4d Roy ( i) 

Vemvt de lune & ^tttiles» 
Mm 4m % cb4fi km Imig 

Tes ùuvf^f^ ^ hfrf%, 
D*un devm qm Us 'explique, 
ùt Ton effrtt vfut cdcBer 
Les belles chofes t^uHl penjè , 
' JH-may y efuipeut t*ewpicher 
De te fervir du filence ? 

(i) Ceft la Complainte 4. que Marot fit en 15*^1 • 
après la mon de idadame d*Aogoul£me« 

E3 
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Mon Mecenas. Et û quelque defroy 
On treuve icy • ou refverie aucune , 
Tu n.'as> Gontier, pour moi excufe qu^une » 
Ccft , que celui pour refveur on prendra, 
Qui un refvant, en fièvre» reprendra. 

E P I T R E XXXU, 

jl VigfMs ThouUufrn. 

QUand Dieu m'auroit auiïî bien prefènté 
Le' bon loifiiii 8c Tentiere ûnté, 
Que le Vouloir :- ta refponfc alongée 
Seroit du tiers , 8c beaucoup mieux fbngée: 
Ce néant nloiûs, Vignas, je penfe bien 
Que tu cogilois que le ibuverain bien 
De l'amitié ne gifl en longues lettres , 
En mots exquis i en grand nombre de mêttrev»' 
£n riche rithme, ou oelle invention » 
Ains en bon cueur, 8c vraye intention « 
Donc je m'attends qu'excufë je ferai 
De ton bons fèns. Or à tant ceflèrai. 
Ma mufè fbible à peine peut chanter : 
Mais pour le moins tu te' peux bien vanttty 
Que de Marot tu as à ta commande 
Petite epiflre, 8c amytié bien grande. 
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E P I T R E XXXm. 

^ Monfitmr de Cuyfe f^ffunt far fmris. (i) 

VA tofl epiftre, il eft venu, il paflc, 
.Et part demain des Princes l'outtepafle: 
Il le te faut fàluer humblement. 
Et dire aii^.^ Vottre humble ferf Clément 
(Prince de pris) lui mefmes fuft venu. 
Mais maladie au lia Ta retenu 
Si longuement, qu'onques ne fut fî mince,' 
Paile, & defiàiô, Vray eft, illuftre Priiîce^ 
Qu'en ce corps maigre eft refpric demouré , 

Quî 

(0 Claude de Lorraine qui ftit depnis Duc de 
Guife» ficie d'Antoine Duc de Lorraine. Il avoit 
époufê en 151 3. Antoinette de Bouibon. Il mourut 
en 1 5*59* & la Princcfle fbn Epoufe an mois de Jan- 
vier I jSq, ag^e de près de 90. ans. Cauroient ét^ 
de grands homme» que ces Princes Lorrains 1 s'ils 
D'avoicnt pas été fi brouillons & fi rcmuans. Ils n€ 
iè G>nt pas cçntentez de gouverner , ils ont voulu ré- 
gner. Oh nous avons en France plus d'éto£Fe qu'il 
ne fiiut pour nous ^ire des maîtres & de bons Roi»> 
fins en prendre de race étrangère. C'eft avec raifôn 
que cette ingcnieu(è fàtire du Catholicon d'Eipagne 
leur a dit malignement , faiîts mimx , theneK du Saint 
Pen ufw helii troifade Centre Ut Turcs y O' éUUK rtcwih 
guérir ce hean Rpydume de JeruftUm » ^»f vtus uf^MT' 
tient s csufi de Gtdefroy ( de Bouillon ) votre grand 
Oncle,,., LMjfe*, ce maletru Royaume de France J ffui 
déugnera t'en charger. U ne faut pas que votre efftà n/ 
fmr Us Empires & U Monarchie unwerfelU du monde 
ha^ablt i*huMWe à fi fetitt dejfems. 

Ë 4 
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Oui autresfois a pour vous labouré, 
rtOB Dtm icaciUttit coitiht&ik u y owt 6lif9s 
Parqim, taadis qu'il ?it çq ce 9a&..eQoe, 
Serv02 v^NW en.- Amk âins , «piilrey- 
A cil qui eft digne de Royal titre : 
PiVs te tttras, car t^dit éAik fti»» - 
Que d'un ièul vers alonger ne te puis. 

E P I T R E XXXIV. 

Au'^, Tourfiicceier m f^êtt i»pnf€rt. (i) 

^^TOn que par moj fbît arrogée prioft» 
r\| Non que ce fbit par curiei»£b erapriniç 
D'efcrire au Roi: pour tout cela ma plume 
D'ardaut dcfir de voiler ne s'allume. 
Mon j^fte dûeil feulement l*a contratnde 
De faire à vous, 8c non de vous,çomplaiaâe, 
K vous a pieu , Sire , de pleine grâce 
Bien commander qu'on me mi^ en la pbce 
Du pcre mien, voRre ièrf humble mort: 
Mais la Fortune, où lui plaifl, rit, 8c mort. 
Mors eOe m'a, 8c ne m'a voulu rire , 
Ne mon nom iaire en vos papiers çicrire : 

L'eflae 

fi) Jctit Marot mounic en 15^1. 8c les Ciots delà 
MaHbii dtt R.ot ftuent drdl&z poar être envoyés Wt 
Chambre àsM Comptes: mais Ciemem Mecoc eut \m 
malheur d'y ^re omis du par oubli , ou ck propos 
délibéré, le Roy répoia la obolè par'Wi acqiii 011 
ordoonance fiir le Ttcferier. Les Btacs de la mailôa 
du >B.oyiiré{giciic point «lots auft ^es qtifilt fentau- 
joiud'huy. 
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L'cfet çft ftit, lç« pafcoflfif rcwg^ : 
Le parc ^ çtof , gç )iç^ brebis logées 
Toutes, fiçs pipji )f W Wr^ .W t^ou^^ 
Qui n> t;9ijf99 1 9^ teiinp ijttf 1^ pçj^u. ^ 

Si ne ppvtf S)»s grj»i4 lo? Fqrtwç^qjifriç, 
Quand <# ffl^c gu^ pj^s $^h)ps k gmfP^^ - 
Las pourquoi dqfuz à 1x^119 b<9p heur s'oppolè^ 
Certes m w qLft pMdoi| à ncu (}e p^<c , 
Et ne fa^, $ire> t^utç iieu)en)ea)t, 
Qtt'eâàcer Je^a» Ôi: jc^iie Ckia^cat. 

Et puis Clemeqi^ par Ji^ jfj^s^l^guf pjb^n;^: 
Ceft bm PM#iwr» çy tyçp gran4' wU^fP* 
Car quant à j^ç», j'jai |crn}e cçygfepç^, 
Que ypfris #» eft uq divin Oracle, 
Où nul vivant n'/Q^rc^t i^ttfç pb^l^lc* 
Tellf ;^j|pur6,^ e^fté bi pa^pjle 
Des Rw, 4^ qni b mn 9-^^ afeefi jijqfe: 
Je Quiers fyf^ fi»s , R^c^i .4e \f^ étwgçl, 

Efbpc hcritiflr.4vifeuili>ifiîi FfiW?4- 

Îpl ^n,j« .4i, . ji*^|itfe ,î>:f n /çit 9^ pfflFf t 
ms s'en tenoit fi content, 8c ]»Q^j^e> 
Qu*autrf gK^4>9 ^ éûfi^t icelvj > 
Fors c^ Pfu^ç^ vivre par é^mis lui : 
Car vovi^ viv^, tousjpi^rs fc ftnt<jit rW^i 
Et vous |^m>Hr/(Qt , f^ ^crrc oftpit en jfricbc. 
Si.çft-^ flHWrç aij»$ .qji'il d5:^^4Qtt : 

Et me f^^jm» m^W Ô vm^ atijendo^k, 
(^•il nac difoit, çp jçhî fCîlftPt Jg dcxtrp: 
Fils, jy# qw; PiWitta &it ]a gigcc d'cftrc 
Vrai hcritiff 4e «î^ pçvi 4ç is;aMpir , 
Quiers efi Je feiçn, quîgp »>^ * fait avoir i 
Tu cognçjji^, ÇQQj^ôie i^r en eft décent: 
C*eft un fçav(3ir tgpt pur 8c innoccni: , 
Qu'oç; p^'m <^WPit à çricatuse noire. 

Par p T jqfe&ygvw 1? JAïBl^'Qôjeqtifc^kr. 

E f Par 
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Par marchander, tromper on le peut bien? 
Par plaiderie on peut manger ion bien: 
Par médecine on peut l'homme tuer: 
Mai% ton bel art ne peut tels coups ruers 
Aîits en fçauras meilleur ouvrage tiftre^ 
Tu en pourra diâer Lay, ou EpîftrCy 
Et puis la'fiiire à tes amys tenw. 
Pour en Tamour diceux t'entretenir. 
Tu en pourras traduyre les volume* 

Jadis elcripts par les divines plumes^ 
)es vieux Latins , dont tant eft raentionir 
A{)rès tu peux de ton invention 
Faire quelque oeuvre à jeifter en lumière: 
Dedans lequel en là flieille pren^ere' 
Dois invoquer le nom du tout puii&nt: 
Puis defc^riras le bruit refplendiflànt 
De quelque Roy, ou Prince, dont le non» • 
Rendra ton œuvre îmmo.tel de renom: 
Qui te fera , peut-cibe, fî bon heur 5 * . ' ' , 
Que le proflit fera jbîitt à l'honneur. • • ^- '^ 
Donc, yovLT-'tt' faire, il faudreir que iji 
prinfes ' • ' 

Le droit chemin du fervîce des Princes: - 
Mefme du Roi, qui chérit, 8c pratique 
Par Ion haut fens ce noble art Poétique. 
Va donc à lui , car ma fin cft prcfcnte , 
Et de ton fait quelque cruvre lui prcfente,» 
Le fwppUattt que par fe grand' dfwceur', '• . 
De mon Eftat te race fucceflcur. •^' ' 

Que* pleures-tu , puis que Taàge m^ vrtÛcî 
Ceflè ton pïeur, & va où je t'adrefte. 

Ainiî diibit le bon vieillard mourant: 
Et aufli toit que vers vous fus courant r 
Plus fut en. V0U& libéralité grande, 
Qu'en moy dtfîr d'impetreF ma demande.^ 
Jcl'iiafetrair nui$'des£ruic€'jen'herice; . 

Vïqr 
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Vray cft aufll que pas ne les mérite. 
Mais bien ell vrai que j'ai d'iceux beiôsng.* 

Or.fi le cueur que j'ai de prendre fbing 
A vQu$ &tvÀi de celle, charte cicripte,r 
Ou du defifundl quelque feveur petite 
Ne Yot^ efjipeut 9 à Sire, -à me pourveoîr^ . 
A tout le moins vous y vueUle eunouvoir 
Royal' promefle • en qui toute aflèurance 
Doit coniider. Làgi(l monefperance^ 
Laquelle plus au def unâ ne peut eflre , 
Combien qu'il èuft double bien, tomme 'ué 

Preftfci 
C'eft alEvoir Spiritualité, 
Sefnblablement la temporalité. 
Son art eftoit (on bien fpirituel^: 
Et vos bien faits eftoyent fon temporel. 

Or m'a lai (Té fon ipirituel bien: 
Do temporel jamais n'en aurai rien , 
S'ii ne youi plaîft fe commande^ en fbrte^ 
Qu*bbeyfîa<xce, â mon proffit , en forte*. . 
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E P I T R E XXXV. 

4nn9 Mmrgmiritt. ( i ) 

Voyant <]ue k kojse nm mené (a) 
Trouve a prefênc la rime amerc. 
Ma Dame, m'eft prins ikntaiâe 

De 

(i) Cette ajET^le Lettre cft Petite an nom de 
Jeanne 49it éiacm iTAlbiet Roi ^ Nayaire. T.]le 
liit meie de' Hemy !▼. êc « Ait beaucoop 4e l>iuit 
dans les afEâiMs de la Mmxu £Ue «ft adnefiëe ^ 
Madame Margaetite fiUe de François I. Xa ieun» 
Princdlè de Navarre Jeanne d'Albrèt ftoit élevée ait 
Châteaa en f Mitis^lez-TOBrt p« cnÂt de tançôisf» 
qui ne permcttoit pas qu'elle en fbrtit» dans la ciain- 
te qu'il avoir que Henry d'Albret ion père ne la ma- 
riât à Philippe d'Autriche, fils de PEmpereoc Char- 
IfS-quint» Voyez XMhÊggr^ B^hve de Fnx & de 
3eam pag. 5-03. U f^ Void ce qu'en dit Pefèroik 
dans Ton Hifioire Latine de François Premier» livre 
Vin. qu'il fiu réellement Qiiei^ion de marier la Prin- 
ceâè Jeanne de Navarre a Philippe fils de Charles* 

2uint. Ce fut Charles de Grammont Archevêque 
e Bordeaux qui en (nrprit le Courrier» de en en- 
voya les dépêches an Roy François I. }l l'infcu de qui 
iè &iibit cette négociation. Cela fut caufè que le 
.^oy de Navarre, & la Reine fim Epoufe. (beut de 
François h ne le pardonnèrent point à PArchevÂ^ 
que , l qui ils firent ôter la lieutenance générale de 
Guyenne , qu'il avoit (bus le Roi de Navane' qui cit 
ciott gouverneur. 

(z) Mère y"] Madame Marguerite itc Valois feur 
de François I. mariée d'abord au Duc d'Alcn^on » fie 
depuis à Henry d^Albret Roi ik JbilaTarie» 
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De vous montrer <îu'cn Poëfie 
Sa fîUefliis. Amer« Proie*, 
Puis que rithmer mainteiumt j^ofe. 
Pour commencer donc à rithmer > 
Vous pouvez, ma Dame, eftimcr» 
Quel' joye à la fiQe «dvetiok 
Sçachant que la mère venoît; 
Et quelle Joye eft advenue* 
A toutes deux à fà venue. 

Si vous n'en fjavei rien, j'eQieie 
Qu'au retour dû Roy volbe père» 
Semblable joye 'lèotirezi , 
Puis des nouvelle» mVn âht^ 

Or félon que j'a^s envié» 
Par eau jufque icy fai d^ivie 
Avecques mon JxHi perroquet 
Veflu de vert , conamc im boiiquet 
De marjolaine. lEt au^ Ixçn 
M'a fiiivi mon eicurieu, - * ■ ^■ 

Lequel tout le long de t'amée t - - ^1 

Ne porte que rol^ tniée. 

J'ai aum pour (ttÎFe le ^Hers' - * '' 

Amené Bure en ces quartiers t 
Qui moti^itbiemi wn '^n&gc^ ' ^ 

Que des trois n'eit pas h plus -âge» . 

Ce ibnt là des nouvelles ^iMs: '/ 

Mandez nou^, «Ml^^ou9^plàiftr,.âes vofee^ ^ 
Et d'autres nouvelles tami': 
Car nous en avons Êuiteiey» • . . ^ * 

Si de la Court aucun 'fevient», ^. .; v 

Mandez nous , sll vous en ^vie^fb»' 
En quel eftat il la JftiISu 
Des nouvelles de parde^^.- 
Loire eft belle 2c bonne rivière. 
Qui de nous reveoîr eft ù fiere-» 
Qi'elle en eft enflée, 8c groflte» 

-1 " ■- E 7 Et 
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£t en bruyant nous remercie. 

Si vous reufliez donc abordée^ 
Je croi qu'elle fuft desbordéc) : ... 
Ou* plus fiere. ièrpit de. vou$.> •> . 
Qu'elle n'a pa». ç(lé (le .nous : - 
Mais Dieu ce bien ne n^'a donné,* 
Que volbe chemin adonné 
Se ioit icy : Se faut (^e fente 
Parmi cefteioye-prciènte 
La triftefïc ^e, iw vous^ veoir. 

Joye entier^; ça nef peut a^ôir.i 
Tandis que Ton clt en ce mande-; 
Mais afiin ()ue je.ne me: fonde- . 
Trop en raiibn, içi.ie mfnde. 
A vous , £c à toute la bande. 
Qu'Ëftîenne ce plâiiiànt mignonv 
De la danfè du cpp^pagn^n. 
Que pour vous^ il gcpjanpafleCy 
M'a ja fait maiftrcfle palîçe ,, j .. 
De fine force , par askon gme, /, ,., 
De me dire, tournez Ma^aipc^ - 
Si toft qu'enfemblç.isious ièrons* 
Si Dieu plaift , nous la danfèrons. 

Ce temps pendant ix^it loing, fyit piiès^' 
Croiez que je Tuis faite exprès . ,. .,:^ , 

Pour vous pôri:è:q^if^fî,. ', i j ..; v - ' 
Qui gM^^rtpipçjpqrs açcJroiflknce.; ,,'î • . ,:. 
A meàre que je croif):raiî . ; . ./j ;j * :/ 
Et fur ce la fin je me^çtrai .: . .. 4.5 -.! . 
A Pcfcrit de peu deryalu-ë, : t -j r .; 
Par qui humblement yous iàiuC' ,. ,- 
Celle, qui eft voftrc Éns cc^flc ., 

Jane de Navire Princ&flè, 
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JE l'ai reçu ton gracieux cnvoy, 
Très-cher Seigneur , te promettant en fof 
D'lK)mme non Êiinâ, que leù 6c regardé 
L'zj plufieurs fois , ^ û fera g^dc. 
Tout mon vivant, parmi toutes k§ choies y 
Que j'ai au cueur par Cowrctài enclofès, 
Que je crains perdre, À dont j'ai cure & fi)is^ 

Ce tien efcrit , certes r icra tcfmoin 
A tousjoursmais de l'amitié ouverte y 
Laquelle m'as de fi boa cueur offerte y 
Que la reçoi : 6c par cç^preiènte 
De liiefme (^eur la noikane jto preieliter 
Bien efï-û vrai que la tienne amjtié 
Pafïc en pouvoir la mienne deJmoitié^ 
Mais de retour, je t'offre de. iènrixfc. 
Qui ne Biudra de faire ion office, > 
En & par tout où voudras l'efliployser,. 

Et fur ce point vois ma lettre ployer yi 
Foifi" me remettre aux. choies ordonnées y 
Q^ ;po»f Viricçisfi-^ayoj^ alKin4çtfWj^&, , < .^ 

fi^nc^^i-ié&ieQC chargete des ifbnds da itTdAu* 4xU 
JUjyeo^lItftèiièFifoviâG^r *" . r ;.. 
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R p I T R E xxxy a 

A Jktàs Jun 4e Ss^^ ^ ^UdniuA^ (i) 






Koa bifir» 

Or jdc 4ire 
Que ses sin^s 
. JMc 4bfit y£]»« / 

Durs, CHiai|^* 
.^ : Ûu trop maignes.» r : 

Qui ra dit, 
: A mdâit: 
Tjoutosfois 

Je mVn «ois ' 

c i>we en ièiks 

(i) La lépto WtM i dé Muot ^fbk fM kt W^^' 
nés dociles, qui (ê mêloient de poè'be s'adrefibient 

il ^s A: m^^l^ym^ A kw 4^it .ftn» %ÂPi^qc » 

spgis M y^y jr (J»« .«>'»P»»I8 jJcpfMpfggnéc .4ç W 
grâces qui là font goûter, ^mè^.^fm^ 9!^^ 
cette petite Epitre > dans laquelle il donne des avis la- 
lutaires à un nouveau Poète > qui heureufement n*ft 
rien publié de fes ouvrages. J'ai mis la date de cet» 
te pièce en if^r* parce que \t la trouve dans les c» 
ditK>ns de Marot de Tan ij-^s. & Marot nfétoit pat 
-en France» quand il le its ainil ce doit être dans 1« 
temps qu'il étoit leciié à Fcuaie ; & pat ynfrgucnt 
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Ton vouloir 
Fait valoir 
Tes dcrits , 
Que j'ai ptk 
En gré comiae 
Si doâe homme 
Chaftelain. (i) 
Ou Alain (») 
Les euft'fâitf 

De leur faits 
Sans reproQlioi 
Tu n'approchÎDf: 
MaU il nuit 
Ton deâauf 
Raboter 

Pour ofter ^ 

Les gros noiii^ , 

LQur$, \x. Qi^uâ 

Du langage f 
Touyàmagf: 
Et que limes y 
QV9iit tu ritbom, 
Tes mefùres. 
Et ceiiires. 
' Alori maiftre 

Pourras eftrc; 
Car ta veine 
N'eft point raine ; 
Mais d*icelle 
Lé bon zelle 

D'ami-* 

fi) Gewp ChafieùtifL] fottt (fuimoit fiir lafin da 
Zv. fiedC) 2(.aui a (té hittqtiom^i^t de la Toiiba 
d'or. 

f 2) ^lain ehaftêer^l i^ plus accelleat fo^c 4» 
Rgne de Charles VII. 
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D'amitié 
La moitié 
Plus j'cftime, 
Quetarithmc: 
Qui un jour 
A ièjour 
Sera faite 
Plus parité- 
Cependant 
Attendant 
Que te voyc. 
Je t'envoyc 
Jufque en France (i) 
Âflèurance, '. 

• Que je quiers 
Cognoi fiance 
D'un de. Quiers. 

E P IT R E XXXVin. 

A une DamûifilU m^Mê. 

A mignonne, 
Je vous donne 
Le bon jour* 
, Le fejour 
C'efl mibn: 

• Gueriibn 
Recouvrez: 
Puis ouvrez 
Voflre porte, 

(i) En France] Il fêmble par-1^ que Marot etoit en 
Qiûl. C'<^toit iàns doute le piemicii aiulÀ cette lettre 
peut eue de i/3/. 
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Et qu'on forte 
Viftemeiit,' 
Car Clément 
Le vous mande. 

Va-friande 
De ta bouche. 
Qui fe couche 
En danger 
Pour manger 
Confitures: 
Si tu dures 
Trop malade. 
Couleur fade 
Tu prendras. 
Et perdras 
L'embonpohit. 

Dieu te doint 
Santé bonne 
Ma mignonne. 

E P I T R E XXXIX. 

A deux DamoîfilUs, 

SUSCRIPTION. 

Sus lettre y il faut que tu dejhgesi 
Tut têifitluerje fretens 
La nouvelle Effoufe Bazoges: 
AuJJi Trezay^ qui perd fin temps» 

M Es DamoifèUes 
Bonnes 6c belles, 
ie vous envoyé 
Ion feu de joye : 



Si 



uf f..P I T Ri * » 

Sij'a7oîsiçi«?VPf, 
Devant vos ycu|Ç 
Il ièroit mUi!, 
A iès Angtiai 
Bien tant Colf; <^, 
Ne faut cacher* 
Or cft bcrqipg. 
Quand on cil Iqii^y 
DcVentrcfcrifç.n 
Cela fait rire» 
Et chaiTe eCm^ 
EfcrivcK i(^(^ 
Donc je vou^pçle: 
Car l'enfant crij^j, 
Qpand on lui f^f;^ 
S^il né le v^.^;, 
Illevau4^ 
Et ne fiiudra 
D'eftre à j^ji^ 

Tout voftre: nuûs 
U«2 fusait eombifl» 
Il VQydroi^ biefi 
Vous {ùpplieF 
Ne l'publicr. 
Ailleurs» ne là 
Rien oue cel^ 
H ne aemande : 
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E P I T a E XL. 

{i) en feirmf d'âf^es. 

NOwcs cipnts tté France Poèti^tics* 
Kouveaok Phebus fttrpajffio» les anti- 

Gracfts votife fienâs -, dèn^ «yei inifté 
N«li tm T«tih beau par estrenâté , 
Mais un Bki^t}ueie fis de bonzdie 
Sur le Tetifi ^'tiilke amnbk DaraoiifeDe. 

En me Giyynat vtMis «vèz i>krowié, (i) 
Dont liatttefhem je me tes guertiofuié » 
L'un de fa part, k C^erektore blonde: 
L'auire le cuetir: i'autre ia lUnSt )wqéei 
L'autre k niMtadefcnptê mtipreineiit 
L'auti^e un biol t»! 'ècKhl nré dôâênient : 
L'autre un fiiprït » ehèrdttht les Câhix ou- 

vers: 
L'autre k bcmette , tiù £om :pySeiirs beoùk 

'vers : 
L'autre lAiOb kr^iiie: Bci'amtreafiûtl'oreîtte: 
L^tre un fbiircil de beauté non pareille. 
C'eft tout cek, qu'en ay peu recouvrer: 
®e €i bien nm y k^^ fcéu oùVn^, 
Qu^ Wy îi^l , qtri JJôur Vl-aî île defevc^ 
Un prix à part de k liiain de Minerve: 

.^Ji*) LlÈpigrittac àa btein tclin cft k jy. cy-«- 

(i) Voyez tous ces Blafbns cy-apièi 9 «vec Jes 
noms de ceux littt'ldt (Ait fim» 
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Mais du Sourcil la beauté bien chantée 
A tellement nofbe Court contentée» 
Qu'à fon autheur4ioftre Princedè donpe (i) 
Pour cefte fois de laurier la couronne^. 
Et m'y conièns , qui point ne le cognois » 
Fors qu'on m'a dit» que cVft un Lyon» 
nois. (t) 

O ùÀn€t Gelais cregture gentile » 
Dont le fçavoir , dont l'efprit , dont le ilile. 
Et dont le tout rend la France honorée, 
A quoi tient- il que ta plume dorée 
N'a Eût le fien? ce maurais vent qui court, (3) 
T'auroitil bien pouiïe hors de la Court? 
O Roy François , tant qu'il te plaira pers le » 
Mais li le pers» tu perdras une p^erle. 
Sans les fufclits blaibnneurs blafonner, '* 

Que l'Orient ne te fçauroit donner. 

Or chersAmys, par manière de rire 
Il m'eft venu volonté de defcrire 
A contrepoil un Tetin , que j*en7oye (4) 
Vers vous , afin ouc fuiviez cefte voyc. 
Je l'euilè painâ plus laid cinquante fois » 
%i j'eufic peu: tel qu'il eft toutesfois, 
Protefter veux, affin d'éviter noi^, 
•Que ce n'eft point un Tetin de Françoiie,' 
£t que voulu n'ai la bride lafcher 
A mes propos , ' pour les Dames fafcher : 

Maw 

(i) Madame la Ducheflè de Fermes ainfi cetM 
pièce doit être du commencement de l'an is^S» 

(2) Maurice Sccve de Lyon. 

(3) Z.< mauvais vent aui court."] Ccft que tout (çt- 
vant étoit alors réputé luthérien { & l'u ne prenoic 
ia fiiite> il étoit expofé à être brûlé. Mais Sainte 
Gelais étolt trop (âge , pour donner dans ces bsûu^ 
telles. """' 

(4) Ccft l'Epigrammc j«. cy-apiisi 
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Mais volontiers, qui Pefprit exercitCt 

Ores le blanc, ores le. noir récite: 

Et efl le pain6fcre indigne de louante , 

Qui ne f^ait paindre auilî bien Diabfe , qu'Ange^ 

Après la couriè, il faut tirer la barre: 

Après bémol , faut chanter en bécarre. 

Là donc Amys , celles qu'avez louées > 
Mieux qu'on n'a dit , font de beauté douées: 
Parqùoi n'entens que vous vous defdiez 
Des beaux blafbns à elles dédiez 
Aiiïs que chacun le rebours chanter vueiHe, 
Pour leur donner encores plus fi;raQd' .fiieille: 
Car vous fçavez, qu'à gorge blanche & graflib 
Le cordon noir n'a point mauvaifè grâce. 
Là donc» là donc» pouflèz» fait^ merveil* 
les: 
A beaux cheveux, êc à belles oreilles, 
Faidres les moi plus laides que Ton puifiè, "^ 
Pochez cefl œil: feflèz moi cedecuiflê: 
Deicrivez.moi en itile efpouvantable 
Un fburcilgris; une main detefbtble : 
Sus, à ce cueur, qu'il me fbit T>elaudé» 
Mieux que ne fut le premier collaudé : 
A ceile Larme , & pour bien eftre efcripte» i' 
Defchififrez moi celle d'un hipocrite: { 

Quant à Tefprit, paignez moi iinc fbuche: 
Et d'un taureau le mufle ,- pour la bouche. 
Bref, fâi£bes les fi horribles à voir» 
Que le çrand Diable en puiflè horreur avoir, . 

Mais je vous pry que chacun blafbnneur 
Vueille garder en les efcrits honneur : 
Arrière mots, quifonnent-fallement. 
Parlons auflî des membres feulement, ^ 

Que l'on peut voir fans honte defcouvers, 
%t des honteux ne fouillons point nos vers: . 
Car quel befbing efl-U mçttre en lumière * 

Ce 
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Ce ^u'cÂ Native 4 cttcfaler couftumicne ? 

Ainfi ferez peur i t«us agr^r > 
Et pour le Rey mefixiciaeat i^Gréer 
A« loHig qu'il a de ffj^re j4 ^fiùë, (i) 
Dont Dieu lui doiat v^iâdrteu& yâuê» 
Et pour le prix, qui mieux fake tf^^auia. 
De verd lierre use couronne aura« 
Et un dixaia de Mule Marotioe» 
Qui chastera & louange coadigae. 



AiXtoo k Gdurt^ «dieu 4es Dames^ (a) 
, Adieu 'les fHles« Se les femmes^ 
Adieu TOUS dy pour ttuek|ue teaqM. 
Adieu vos pblnm paâètenqs. 
Adieu 1( fa|a> aditu la âànoe. 
Adieu meutpe, adieu oadaaice^ 
Taboiintis, haubots^ vvAoti^ 
Puis ^u'à la guerre nota alknosb 
Adieii doncks -belles* adieu» 
Adieu Qeqndo Toftre CKbu^ 
Adieu iès âecfaes le fiambbaux» 
Adieu ros ArvUears (ABt bèanor^ 

Ifant 

(i) Elle ieew a atiddfa en tj^jr. :par le Biesioat êc 
par l'Italie U. fat comiiiéc en i5^a.~ mi k Ttakà 
«Nice. ^ 

{%) nat&ithk id goitre ixdé Moât Kgeteri }& 
UD 4JMéabte ^bdâitege AthHa te ^ànétoKes qa^ii idc 
des naniiaifa ta 
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Tant poliis, 8c tant damerets: 

O comment vous les traiterez 

Ceux qui vous fervent à celle heure ! 
Or adieu quiconque demeure. 

Adieu laqf aïs & le valet , 

Adieu la torche & le mulet. 

Adieu iMonfieur qui & retire 

Navré de Tamoureux martire. 

Qui la nuit fans dormir &ra, 

JMais en Ces amours penfbra. 
Adieu le bon jour du matin» 

Et le blanc 8c le dur Tetin 

De la belle qui n'eft pas prefte: 

Adieu un autre, qui s'enquefte 

S'il eft jour, ou 0on, là dedans: 

Adieu les figues evideas» 

Que l'un eft trop nûeux retenu» 

Que l'autre n'efl le bien veau : 

Adieu , qui n'efl aimé de nulle» 

Et ne fertque tcair kraule: 

Adieu feftes', adieu banquets j 

Adieu devifès , & cdqvecs, 

Où plus y a de beau langage. 
Que de fèrviette d'ouvrage : 
Et moins de vraie affeâioa» 
Que de dilTimulatioa. 

Adieu les regards gracieux 
Meilàgers des cueutis fbucieax: 
Adieu Its profondes peafees 
Satisfaites, ou ofkn^écs: 
Adieu les armonieux (oûb 
De rondeaux, dixaias, 8c chaofons: 
Adieu piteux département. 
Adieu regrets, adieu tourment. 
Adieu la lettre,' adieu le page. 
Adieu la Court, 8c l'équipée: 
. Teêoell. f j^jiç^ 
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Adieu Tamitié fi loyalle , 
Qu'on la pourroit dire Royalle , 
Eflant gardé en ferme foy , 
Par ferme cucur digne de Roy : 
Mais adieu peu d*amour ièmblable» ■ 
Et beaucoup plus de variable : 
Adieu celle qui fe contente . 
De qui l'honnefleté prefcnte 
Et les vertus , dont elle hérite. 
Récompensent bien fbn mérite: 
Adieu les deux proches parentes. 
Pleines de grâces apparentes , 
Dont Tune a ce qu'elle prétend , 
Et l'autre non ce qu'elle attend. 
Adieu les cueurs unis enfèmble. 
A qui Ton fait tort, ce me ièmble» 
Qu'on ne donne fin amiable 
A^leur fermeté fi louable. 
Adieu celle qui tend au point 
A voir un» qui n'y penfe point. 
Et oui refus ne feroit mye 
D'eftre & femme en lieu d'amie. 
Adieu à qui gueres ne chaut 
D'armer fbn tainé^ contre le chaut. 
Car elle fait très-bien Tufage 
De changer fbuvent fbn vifàge: 
Adieu amiable autant qu'elle, 
Celle ûue maifh-efic j'appelle. 
Adieu l'efperance ennuyeufè. 
Où vit la belle Se gracieufè. 
Qui par fès fècrettes douleurs 
En a prins les pâlies couleurs. 
Adieu l'autre nouvelle pafle, 
De qui la fânté gifl au mafle: 
Adieu la trifle, que la mort 
Cent fois le jour point & remort. 



Adieu 
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Adieu m'amie la dernière» 
En vertus de beauté première: 

Êvous pri me rendre à jprefent 
cueur, dont je vous fis preiènt» 
Pour en la guerre , où il ^ut eftre. 
En fiiire ièrvice à mon maiftre. ' 

Or qu^id de vous iè fbuviendra , 
L'aiguulon d'honneur Te^iodras 
Aux armes 9 Se vertueux lait. 
Et s'il en fortoit quelque e£kft 
Digne d'une louange entière. 
Vous en feriez fèuk iieritiere. 
De vofbe c:uettr donc vous ibuvieone: 
Car fi Dieu veut que je revienne» 
Jc4c rendrai en ce beau Heu. 
Qr je &is fin à mon Adieu. 

EPITRE XLH, ' 

Ou fremUre Efiflr» duCoqk VAfnê. Atymf ' 
fêm$t ié Sanfoy in Pci^im. (i) 

JE t^enveye un grand million 
De ûlttts, mon amj Ljon: (i) 

ffib 

(i) Cette Lettre 8c ia iàivante ibot originales. Ma- 
rot n'a pas eii -de moàdt à iniker^ & ceux qui iVmt 
voulu oopier.4iiv ce jgetore dtétxizt tfoat aie q|ie 
Uaodiir, & font à peine connus. Il n'y a gueres dç 

S'ececxtraocdinaiie» ni plus ^iritneUe pour les cho* 
I qu'elle oondent*qnDtqne uns fiutc oc iâns ordi^ 
& c*eft ce qui en fait le mérite. Vovea Joacfaim di%, 
iella j ciaas fti lUii/hsfml$ de U isMgttt Franftifi 
cliap.4. dtt livre &. 

(a) U Aifc jiUHfiQA an lois cToi aDdeat» dont 

7 a quel- 
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Qui vivent (c fi ne foot rien. 
L'Empereur eil grand terrm» 
Plus grand aue Mcmfieiur do BouiIh»!» 
On cht, (jfi'n fait à CbimlHMiîg bot» 
Mais il fait bien meilleur m France; 
Car il Paris avoit âwffiraDce, 
Montmartre auioit grand <kiC0Qfelt« 
AuiTi depuis qu'i) g^B &rt» 
Croyez qu'en defpit dfii jaloux» 
On porte &uliers de vdfe^x'k 
Ou de trippe, que je mf naento. 
Je fuis bien fol, je me.tourmoUC 
' Le cueur^- & le corpt d'un afWre» 
Dont toy , Je ipoy n'avons qur Mrn. 
Cela n'efb qu'irriw les gens: 
Tellement q^e doQ^e ièrgeoi 
Bien armez juiquoi au dmt » 
Battront bien un bommc ivkt, 
Pourveu que point ne Ss deiSwde. 
Jamais ne veulent qu'onJcs pends» 
8i difènt ks vieux quolibets. 
Qu'on ne voit pa3 tant de gibets 
En ce monde, qao de larrons. 

Porte bonnetz carrez, ou rondz, (1) 
Ou chappcrons fourrez d'ermines, (z) 

thé c'eft \ totti M ee tbm de bonnes ecds. «M k 

(i) 9mimt ^umftfu m misj^ C'cft h coiffure & 
fernMBtiit 4^ Doftcars , iur-tont ep Théologie. 
C«t, dit-e», v«f8 ee tcins-U que les bonnets, dom 
m ièPmik Iç «CM de roëe Ôc là gens d'figUfe, eom- 
«Moctf^nt â iiffc ^uftireB , maïs •pparemmcm que 
oeJa n'txoix pas upjTcrfcl, & quclquçj-uQs )c$ noi- 
••icm a^MT* r^iMb. Vevca les remarques for l^Sop 
ère MMippéc T©m. 2. p. ^^j. ^ditWdc itir. 

(A) a«p;ir^.] C*étoit tutr^fo^s lin habinemeat de 
létef en Va mk eidiiiM Knp Npavic on ii eft refté. 

"il «c 
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Ne parle point . 8c fais des mines» 
Te yoilà uge Se bien difcret. 
Lyon, Lyon, c*eft le fecret, 
/ppreos tandis que tu es vieux: (i) 
Et tu verras les envieux 
Courir comme la Chananée, 
En diiànt qu'il eft grand' année 
D'amoureuiès & d'amoureux» 
De dolens 8c de langoureux , 
Qui meurent le jour quinze fois, (i) 
Samedy prochain toutesfois 
On doit lire la loy civile: 
Et tant de veaux, qui vont par ville i' 
Seront bru fiez uns faute nulle, (3} 
Car ils ont chevauché la mulle. 
Et la chevauchent tous les jours» 
Tel fait à Paris long fèjours^. 
Qui voudroit cfbre en autre lieu. 
Laquelle choie de par Dieu 
Amours fîniflènt par coufteaux. 
Les trois Dames des blancs manteaux 
S'habillent toutes d'une forte. 
Il n'eft pas poflible qu'on forte 



De 



le (èrt d'omcment aux Doâeurs 8c Graduez des Uni- 
yezûtcz , & même aux gens- de Jufticc. 

(i) Ccft Je contraire du proverbe, ou de la maxi- 
me qui dit qu'on doit arorendre lorlqu'on cft jeune. 

« iV ^'j/T ^"*"** •^•"J ^'^^ ^ PCtt Piès ce que 
BoUeau dit de cet amoureux tranfis , ou de ces poè- 
tes , qui fc forment une maitteife imaginaire , & 
qm bien buvant, bien mangeant meurent par mc» 
taphore. ^ 

. (?) On brûfoit ceux qu'on apdloit Ludieriens, 8c 
on les accuibit de toutes fortes de crimes, fortileges* 
magie &c Cela ne coutoit rien, & pai-Û 00 les 
iCDdoïc CBooxe plus odieux aux peuples. 
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De ces cloiflres aucunement. 
Sans y entrer premièrement, 
C'eft un areument de {bphifte. 
Et qu'ainfi Toit , un bon Papiftc 
Ne dit jamais bien de Lutoer , 
Car s'ils venoyent à difputer. 
L'un des deux ièroit hérétique 
Outre plus , une femme éthique 
Ne fçauroit efhre bonne bague : 
D'avantap;e, qui ne fè brague h) 
N'eft pomt prifé au temps prelcnt: 
Et qui plus eft, un bon preiènt 
Sert en amours plus que babils, (a) 
Et puis la façon des habits 
Dedans un an fera trop vieille. (3) 

II 

(i) Sragiu,'] Montagne (è mocque allez agréable* 
nent de cette (brte d'Eabillement , qne l'on mettoic 
andcnnement vers le centre du haut de*chauflè, ou 
âé la culotte. Il s'en trouve encore quelques reftes 
dans nos vieux tableaux & dans quelques anciennes 
tapiiïèrics. Voici donc les paroles de Mmté^ne au 
livre 3. de lès EJfa^s chapitre f . v Que vouloit dire 
,1 cette ridicule pièce de la chauiTure de nos perës , 
„ qui ie voit encore en ix)s SuiÛcisJ A quoi bon 
,} niire la montre que nous f^ifons à cette heure de 
,) nos pièces en forme fous nos gregues } 6c ibuvent 
„ qui pis eft « outrer leur grandeur naturelle pac 
„ faulfeté ôc impofture ? Il me prend envie de croire 
„ que cette forte de vcftcment fut inventé aux meil- 
„ leurs & plus confcientieux {îccles , pour ne piper 
,1 le monde , afin que chacun rendit en public comp- 
,) te de ibn ait. Les nations plus fîniples l'ont en- 
n cote , aucunement rapportant au vray. Lors on inP 
,t truifoit la (cience de l'ouvrier , comme il ît fait 
„ de la meiiire du bras & du pied. 

(2) Marot Ta bien dit dans ibn Temple de Cupi- 
don , mais il n'a pas eu affez de mémoire pour s'en 
ibuvenir lui-même dans l'occafion. 

(3) Cet cfprit de changement eft le viay caïaâere 

F 4 du 
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Il eft bien vrai qu'on amy veiBe, 

Pour garder Tautre de àifbxoe. 

Mais tant y a , que mainte femme 

S'efforce i parler par eicrit. 

Or eft arrivé TAntechrift, 

Et nous Tavons tant attendu. 

Ma Dame ne m'a pas vendu, (i) 

C'cft une chanfon eringottée, 

La Mufîque en eft bien nottéc» 

Ou Tafllctte de la clef ment. 

Par la mort bieu , voilà Clément, 

Prenez-le , il a mansé le lard, (a) 

Jl Eut bon eftre Papelard , (3) 

Et ne cc^rroucer point les fees. (4) 

Toutes cho^ qui ibnt. coiffées, 
-Ont moult de lunes en la tefle* 

Eicrivcz moi s'on fait plus fefle 

De la Lingere du palais, (f) 

Car mature Jean du Pont Âlais (6) 

Ne 
db Françob. Il y a loog-tcnis qae cela eft towaé a» 
habitude ; on aaroît tort de &*en plaindre. 

( I ) Vendu,"] C'eft Je premier vers de la 16. Cbai»- 
fiui , ^i contient un trait de (àtire afièz vif conrre 
ÛL maitreiTe Diane de Poitiets , de qui il aroit été 
abandonné. 

(i) C'eft le rcfram de la Ballade 4, oh il parle û 
]pyen(cment de Ion premier einpriibnnenieiit 

(3) PapeUrdJ} Voyez le Roman de la JLofe Ac la 
aore 3. tur la Ballade €. c)^après. 

(4) Fees."] Marot ne l'avoic que trop (ênti. 

(r) C*eû Lmttfet contre laquelle il a fait t*Ept- 
gramme xi8. Il en étott apparemment fort mécon- 
tent. 

(6) Jean 4m Font xAlais^ Voici ec que marque 
Puverdier > pag. 749* de (à Tiihliêthr^ite* „ Jean Da 
M pom Alais > chef êc mattre des joueurs de mora* 
»> litez fie farces \ Paris > a compOM plufieors jeuv , 
,1 myfteresi moralités, (btyes oc fiirces qu*it a fkit 
m^ réciter pablîqaemem fiv échaftiit en U dite «iilc» 
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¥fe fera pas fi outrageux. 
Quand ylenéra à jouer €» jcttST» 

Qu'il ne VQUB iàce tireflous rue. 
Un liMiiflnc ne peut bien efcrirev 
S'il n'eft quelque peu bon liiàrt» 
Lft c^kMkGm de frert Or\6a^t 
Eft trop Me pour ces pucelles. 
Et fi fait mal aux cueurs de cellesy 
Qui tiennent foy à leurc maris. 

Si le grand Xtthjnçm- 4p Pui$ 
Vient un coup à v^oir cefte tetirCf 
lî en voudra ofler, w mçttxç» 
Gar c'efl Iç Roi dfts Corriges. 
Et ma plume d*(^yc , oy. (£ jgrf 
Efl jà plus cferQupiowée 
Qu'une vieille J«l5 eacouoéc, 
D'efcripc âiijourd'hwy ^e çeJOSÛ 

Des nouvelle^ iç pw4eçà, 
Le Roy va fbuvcût d ij» cîaiJiç, 
Tant.qu'il ûut d^^J^f U ÇbfÛC' 
S, Marceau pour fàir^ plouyoir, 

Ot Lyon , jpw çu'ii t'i» ^^ku YW 
Mon Epifh-e Julg^ç5.ic/ , 
Je te fuppli m'exçuXcr, fi 
Du Coq i l'Afi^ç ypj^ âutAOt^ 
Et que ta plume sn &cfi înmot:^ 
Affin de dire ea I^it xn^ttje 
Q^ qiie j'ai oubbé d'y mettre. 



f S E«- 
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Ouficondi Epiftrt du Coq à VAfnê. A ly 

Puis que rcipondre ne me veux. 
Je ne te prendrai aux cheveux» 
Lyon, mais làns plus te fèmondre» 
Moi mefme je me veux refpondre: 
£t ièrai le preftre Martin, (i) 

Ce Grec* ceft Hébreu, ce Latin» 
Ont defcouvert le pot aux rofift 
Mon Dieu, que nous verrons de choies» 
Si nous vivons Taage d'un veau. 
Et puis que dit-on de nouveau , 
Quand car le Roi aurons nous guerre? 
O k belle pièce de terre! 
Il k faut joindre avec la mienne^ 
Mais pourtant la BoJtemîenne 
Forte tousjours un chaperon. 

Ne donnez jamais PeQ>eron 
A cheval qui volcotiers trotte. 
D'où vient cela que je me frotte 

^ ^ Avk 

(t) Ceft mi Yîeaz ntoferbc: que Goquîllârt^ ex- 
prime fi)xt bien en paxum des gens qui fe milem de 
tout. 

Jh fint ChâpiUms & Pfttatt , 
Ils finf Iti VTMJ Pnjhes Miirtm% 
Ml tkéBtttm bMMf , repêutUm héu^ 
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Aux çourfîcrs, & fuis tousjours Rat? (i) 

Ils efcument comme un verrat 

En pleine chaire ces cagots , 

Et ne prefchent que des fagots (i) 

Contre ces povres hérétiques. / 

Non pas que j'ofte les pratiques 
Des vieilles qui ont fi bon cueur. 
Car comme dit lé grand mocqueur , 
Elles tiennent bien leur partie. 

C'eft une dure départie 
D'une tefte, êc d'un cfchafâut: 
Et grand' pitié , quand beauté faut 
A cul de bonne volonté. (3) 

Puis vous fçavez , Pater fàn^é , 
Que voftre grand pouvoir s'efïàce. (4.) 
Mais que voulez- vous que j'y face? 
Mes financiers font tous péris , 
li n'eft bourreau que de Paris, 

Ny 

(i) Cotome Marot s^ctolt compara sk an rat dans 
fbn Epitre XL. le nom lui en étoit refté chez (es. en- 
nemis , qui le craitoient de Rat Pcllé. 

(1) La contToverfè fe ^lifoit alors avec des échàf- 
fauts , des &gots & des gibets. 

(3) ^ eut de htme vo/ont/.] Ceft ainfî qu*on lit 
dans les éditions de Paris if^S, & 1548. Lyon 
i|'48. & de Paris 15^6. mais dans la pluspart de» 
autres on a change le eut en eœw , & l'on a mis 3 à 
€œur de bonne volonté ^ mais cul eft bien plus jovial » 
& convient mieux ait genxt de Marot. kahelais Uv» 
S. chap. 21. a dit auflî > chofe ejf en nature intollerable 
ijnand benute féiuh (manque) â cul de tonne volwite\ 
Voyez les notes fui cet endroit de Rabelais. 

(4) C'eft ce qu*a fait rhercfie. Les Novateurs ont> 
parle abfbluraent contre le pouvoir du Pape 'y les 
adulateurs de la Cour de Rome Tont élevé pre(que ^ 
la Divinité , en Tapeltant Vice-Dieu. Les Chrétiens 
raifonnables ,- après bien de leflexiona.». ont £iis le 
fliiliett > ni trop 1 ni trop peu. 
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t^y long procès que dudir lieu. 

Si ne hs-jc jamais l'Adieu, (i). 
Qui parle de .la Pauthonniere. 
Vrai cft qu'elle fut buyllbnuicrc 
L^clcoUe de ceux de Pavie. 
Fy de l'honneur, vive la vie, , 
Vive l'amour , vivent les. Damer. 

Toutesfbis , Lyon , fi les âmes 
Ne s'en vont plus en purgatoire, (ij 
On ne me fçauroit Étire à croire 
Que le Pàpc y gaignc beaucoup. 
A la compaigne, acoup, acoup, 
Hau capitaine Pinlèmaille, 
Le Roi n'entend point, que merdaiUe (j)' 
Tienne le ranc des vieils routiers. (4.) 

£t puis, diâes que les mondiers. 

Ne 

. (0 Octt l'4dtea anr Dames de Paris, donc il efr 
^le Epie, t z. I 3. 

(a) C'a été la queûion la plus vive dt la Kt^ôr- 
me > parcequc les j^ens d'Egîilc 2c kt Moines fi 
étoient \t plus intcreire& 

(3) MêrddUlt:} Soldat peu* ooofideré ; c*eft «e que- 
nous appelions burle(quemcnt des rcj^meiis de (ua^ 
des , qui ne font la guerre, qu'aux choux , aux Ic^- 
mcM & à la lâlade. jUbelaJsdic aumemc icos» Cj» 
ffftMnes MtrdaiÛe , ]iv. i - chap. n« 

U) yièilti Xùutien;} Ceft-à-dire vieil» Ibldat», o» 
vieilles troupes fôodoy^es ou payées gai kÉ^B^is de 
ïrance. C'itoienc originairemeot des bandits ou dea^ 
brigands. On prétend que Henxy IL Koy 4*Afl^tei* 
le , 5c Philippe Au|urTe K^i de France foient Ics^ 
Premiers qui au XlT. fiede les aflemblerem pour eai 
ibriner des troupes leeTées.. Ces Compagnies s'appel-? 
Soient routes ou bandes , 8c ceux qui û» oompo- 
fbient étoientrpar confèqucnt nommez Routiers lOU* 
Sbuldards., parce qu'ils .étoicnc lôuldoyez , ou pyezr 
pat le Prince. Delà eft venue la manière de parkr 

{^rovecbiales (*</? nn^vUnn rmiUr, pow diiC^UiO viens 
bldat.- 
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Ne feveut point aux amoureux : 
Bonne macquereUe pour eux 
£iè umbre de dévotion. 

C'ell une bonne caution. 
Que Monlieur de la Morinicre. 
En ce temps-là vint la manière 
De fe plaindre avecques des itrs* 

Syre, ce dirent ces caphars, (h) 
Si vous ne brulkz. ces maitinst 
Vous ferez on de ces matint 
Sans tribut, taille, ne truage^ 
Qui Diable fit le oocuage (r) 
Des Parifîeas t^autre etté? 
Pour le moins fi j'y euflê eftc ». 
On euft dit quec'«uft cffté moy.. 
' Touche là: je Cuis en eTmoi 
Des froids amys que j'ay en Francev 
Mais je trouire que c'eft outrance. 
Que Tun a trop , 3c Kautre rien. 

Eft-il vrai , que ce vieil marricn: 
Marche encoresdefliis, efpines> t 

Et que ks jeunes tant pouppines 
Vendent leur chair, cher comme crefmer 
S'il eSt vrai, adieu le CarejErnc». 
Au Goadk qiii fe fenu 

Mail; 

(i) r4^fejrx.J C'eft-à-dîre » Kîfoente, itonoif ic 
malin C'éroit le ooiu donc les ii^ucurt hoooroteot 
ie JLûi HcMti UL à cauic de iâ dévoxion œal placée,. 
Ac pçt3 digne d'un fuand Buoce» ^ doii £uic auttf 
ohoiê ^ue wicr Dieu ou . fput nueux dite , qui ne 
Ijxie bien Pieu , ^ue quand il jKOuvccne bico (op^ 
I^uple. Voyez Satire Meiiiffiée T«ai. i. p. 304, édk* 
AioD de 1 7i j . 

(2) ricce Sàtiiique contre les femmes de Parit* 
Car ûD ne f^auroit parier de cocua^ ^e k» bw»ç$ 
Dames n*y loicac un peu mêlées. ' 

F 7. 
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Mais Rome tandis bouffera 

Des chevreaux à la chardonnette. (i) 

Attachez, moi une fonnette 
Sur le front d'un Moyne crotté» 
Une oreille à chacun cofl:é 
Du capuchon de ià cabochci 
Voilà un fot delà Bazoche (i) 
Auifi bien point qu'il eft poilible : 
De ibrte qu'on feroit un crible (3) 
De tout le trous qui s'abandonnent 
A ceux qui les richefiês donnent. 

J'ai Huz, contreflux, carte amont* 
Dieu pardoint au povre Vermont» 
Il chantoit bien la badê contre : 
Et les maris la malencontre» 
Quand les femmes font le deflùs^ 

Aflâvoir mon, û les bofTus 
Seront tous droit en l'autre monde? 
Je le dy» pour ce qu'on fè fonde 

Trop 

(1 ) U /k Chéorittmttte,'} Ccfi ce que nons apdlons 
le caidoo d'Ei^gne > & l'on s*en lèrvoit alors crès- 
iÔR pour hïca & aHàifbnnei les viandes, iùr-tout 
le chevreau. Sang doute ce raeont devoir pa£fer pour 
un men dclideux, puilqoc Rabcla^» dans & pré- 
tendue Bibliothèque de St Viâor , y mec un livre 
intitulé t Psfiuilh Dc^ms nuirmoxei de Cafnêtit eum 
thardoneta €omedeiidU femjwre Pafali db Ecdefis imer^ 
diS; Voyez les remarques fur la ûtireMenipée Tom. 
a, pag. 5t. de l'édition de x7ii« 

(2) Marot cherche à tourner en ri4icule ^agréable 
variété çiue rhabillement des Moines £dt dans VE- 

Suie. Si la Religion ne pouvoit empêcher Marot 
e parler contre leurs habits , au moins Taccoutume 
devoit y £ûre quelque chofe. 

(3) Critle,} Rabelais en vouloit faire confhuire deii 
rcmpars de villes de gucncs, il prétendoit que rie^ 
n'auroit pu les icp arer de lous pieca clTemicUes» 
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Trop fus Venus, 8c furies vins, 
Parauoi je ne veux qu'aux Devins 
Ferionne ià fiance mette. 

Or çà: le livre de flammette» (i) 
Formofum paftor, Celeftine, (i) 
Tout cela eft bonne doéfcrine» 
Et ^j a rien de deâèndu. 

«Icy gerra, s'il n*éfï pendu» 
Ou u en la mer il ne tombe» 
Monfieur qui a drefle fà tombe. 
Avant que d'efbe treipafTé. 

Faut- il pour un verre cafle (3) 
Perdre pour vingt ans de ièrvice? 
Non, Monfieur, non; ce n'eft pas vice 
Que fimple fornication: 

J'en ferai la probation, 
ar une cotte violette , 
Que donna la tefte follette. 
Autrement le Dieu des procès. 
Au moyen de quoi trop d'excès 
Sont encpidrez de tant de fèftest 
£n e&£t, c'eftoyent de gransbeûcs 

Que 

(i) FlammetN.2 Livre de Bocace. 

( 1.) CeUftim 5 1 Ccft une tngi-cofDedk oh Ton vok 
les tromperies des ftiviteius envers leurs maicces te 
des maqaerellcs envers les amoureux. Du Verdier 
^ag. 241. de û 'Bihlhthe^w en marque une traduc- 
tion imprima à Paris en tT^^. Et cette pièce Ait 
encore traduite en François par Jacaues de Lavardhi» 
& imprimée in 16, ^ Parts en i ; yl. Et c'eft U une 
des choies que Marot apelle bonne Doârine , avec k 
livre de FUmmtttet ou FtMmttd de Jean Bocace. 

(3) Cela reearde fims doute Marot lui-même, qui 
fe voyoit exilé de fii patrie pour quelque diiôours m* 
conûdaé, ^ podoit par là tout ion forice à la 



»y5 iriTKEft 

Que les regeiu du temps jadis» (f) 
lamais je n'ciKre en Panidû » 
S'ils ne m'ont perdu n» jeuoeflb; 

Mais comment & porte l'àae0ii«.. 
Que tu fçais k de Jeruâdein ? 
S'elle veut mordre, g»rdè l'en: 
Elle parle comme de cyce. 
Vous dites vrai.de ceb, Syre: 
Une Eftrilie, une FauK» ua Vcflu« C^) 
Ceft-à-dire efaiUe Fftttveatt, 
En bon rébus de Pkardîe. 

Lyon, veiu^ttt <^e je te éitl 
\e me troinre ^ip9$ des leycet: 
Lt d'aotnei Jbeftes;.qii^ Je céevuet > 
Portent barbe grife tti mencos. 
Je ne dy pas que MeJanâhoo (3); , 



ï 



»fe 



(1) tes pretnUNf 4ilidèr de U |«uat|fe i t bi wt 
dans ces temos ^ Ù tfts - jjppectiMpm, Oe M cmi- 
Biença que ipus François I. à 8*00 SApaccvoir^ |p 
IU}n ne ftu pas long tcms (ans y tcmedier onu^ cela' 
•il encolc cMAaibé ée|Ntis. 

{t;)*Une étfUlet wu faulx, un vm».] C'étoit UO' 
vieux lebus plus ancien que Clément Marot; & J?^- 
feUii Ta trouvé aficz Cortahlc, ^poùr l*inf^r auflî' 
dans (à lâtire liv. 4. di. ^. v«^ la note du Avant 
M, if Dmkât fier c«c «odcok 4e Marot Oâ a reootir 
•eUé dcfoii yidqMiM ■■w^m l^uftçe de ces rebuts 
-MMf ces choAs iwKd^iu caraâtre à œ p!is durer lonjj- 
•ieflw. Ce ^oa «pdlc fikiM de Hcafdic eft donc 
«Bc «ii4ni«c d'écriie de de ildre eonnoterc des div> 
«DOIS ftiiTM* fMT ie moyen de ligures eQititnunçs ^ 
SQp«]akos: cinune «par exemple pour dkc U trc^ 
jIffÊWi on BMt iMi Upfwtit dcc*- 

(3) M«faac MarjHMfNc lL«ne de ««vtuve fbm-^ 
ici^Dit vtMRMiit k Roy Svaaçoi^ I. içfi ^re poitf 
&iae «enk cm f rMCc k <^kWe Fiiilipe Mejandicon , 
ir pkf ncdffd de «oui ks. PnorH^te s , «lui ^entc^ 
«a cottfcxcnce avec tous Ici Doâcws Cathol^ucs, 
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Ne declaire au Roy &m advis; 
Mais de dirpittcr vis4-v»« 
Nos Aaiâres n'y veuleat entendre: 
Combien que la)euneilè tendre 
Soit par tout aile& mal appiinfi. 

Tu ne fçais pas: Thunts efV prinft: (i) 
Triboulet a fircrea & faurs, (z) 
Les Anglqis s'en vont bons danieura: 
Lts Allemans tiennent noefurc. 
:On ne prefte plus à uiure: 
Alais tant qu'on veut à interefl : 

A propos de Perc^oreil, (3) 
Lit-on piu5 Aitus, de Gauvain? (4) 
Il a ^ins r£vangile en vain 
Le puoais» &. s'en eft &it riche: 

le 

& d*fxaniincr de concert les meytm qu'il avok à 
propotcr pour accommoder les ëiffcrends de la Rell> 
gîon. Mais ontrc qac ïc Cardinal de Toarnofi rom- 
pit ce coup, & Fortifia Vcfps'tt du JPloy dans la Relî»- 

; 

gens qaî 1 

f Antiquité Ecclriîaftique. 
(i> C'eft la plus grande aérien qu'ait ftit Charle»- 

Suint. Il defccndit en Afrique avec cinquante mille 
cmmcs, prit le Fort de la Goulette qu'il garda poui 
lai , s'empara de Thunrs & y rétablit le Roy qui ci» 
avoit été chaflc 5 battit B^rberoufle par terre, lui 
ijonna la chaflè par mer. & délivra vingt mille efcla- 
ves Chrétiens, Tput cela fût fàk rers le milieu dç 
Tan i/3f. 

fi) TrifHmîety'] Nom d*uB fou , qui fvAyoh la 
Cour de Louis XII. mais ici il (ignifie un fou en gé- 
néral 1 (ans déOgner perfbnne en partieulier, 

{i) Perct fo^efl,'] KotMn de Chevalerie fcrt looc 
ëc fort ennuyeux. . 

U) Artus2 Roi d^Afigletctie, thcf des Chevalin» 
4e la Table Ronde. 
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Et puis s'efforce mettre en friche 
La vigne. Se iès petits bourgeons. 

Tout beau: je vous pri, ne bougeons* 
Vous diâes que ce fut jeudy : 
Non fais, non: voici que je dy. 
Je dj qu'il n'eft point queftion 
De dire, j'allion, ne j'eilion, 
Njr fc renda, ny je frapy: (i) 
Tefmoin le Comte de Carpy, (i) 

Qui 

(i) Manière de parler du oeuple de Paris & des 
environs i nous donnons cy-aprcs une Epigramme fiu 
ce (îijet : c'eft la 276. 

(1) Alben Pic de Savoye. Comte de Caxpi Géné- 
ral des armées de François I. voulat être mis en ter- 
te en habit de Cordelicr dans l'Eglife des Cordeliers 
de Paris. Cétoit la dévotion du tems. En 1501. jflc 
1^03. Gilles Dauphin Général des Cordeliers* en re- 
connoifTance des bienfaits que Ton Ordre avoit reçus 
du Parlement de Paris, accorda tant aux Prefîdens& 
Conlèillers, qu*auz autres Officiers de la Cour, |a 
permilTion de fe faire enterrer en habit de Cordeliet. 
Voyez Saiêval jintiquitex, de Paris , Tom, z. pag, 647. 
Il y a long- tems que les Moines amufoient les dé- 
. vots par de fèmblables minauderiers. Jean de Meun 
nous le fait bien connoiue dans Ion CodictlU par ces 
vers: 

Mais t'unis f^rofid u fur ter , eu un baretterret 
Combien qu'il ait ejie deftoyal ô" pechierres 
Leur veult efire a la mort larges ouvrant dernières^ 
Il mourra. Corde lier , ou il mourra pechierres. 

Ils avoient le talent , les bonnes gens , de aire croire 
que les démons ou les diables , pour parler plus chré- 
tiennement, n'étoient que des idiots qui n'avoient 
pas l'ef^rit de connoitre une ame , lor{qùe le corps 
étoit ainiî déguifé fous un aufTi faint habit que celui 
de leur religion, & qu'il n'y avoit (ju*à le prendre à 
la mort pour tromper le ma'in efpnt. Mais comme 
cela ne te fàifbit pas gratuitement } on leur payoit cet 

ha« 
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Qui fc fit moync ajjrès fa mort. 

Laifïc moi là, qui rit, & mord: 
Et demande au petit Roger, 
Si ceux que Ton fit defloger 
Hors des villes , croyoient campos. 

Vrayement puis qu'il vient à propos» 
Je vous en veux faire le compte. 
Elles n'ofènt dire Viconte > 
Vigueur, Vicourt, ne Vilevé: 
Leur petit bec fcroit grevé. 
En danger d'eftre trop fimduës. 

On dit que les nonnains rendues 
Donnent gcntilment la verolle. (i) 
D'e(lre bruflé pour la parolle , 

Je 

habit Dlns cher qu'on ne fidt aujourd'hui oniz avec 
Id^uds on COUR le bal. Admirons un peu la fàu^- 
Ike du (ôrt & des temps. Quand Jean de Meun â 
ctié au commeaccment du XIV. iiede contre cette 
aiommaie, on ne l'en a point repris, parce qu'il 
s'en eft plaint d^n ton dëvoc £c lamentable: & lors 
qu'Erafine , le grand Erafine s'en efi un peu raille an 
commencement du XVl. ficclei auflî-toc une voliée 
de Moines a aie à l'heredque. Et ce qui eft encore 
plus étonnant , deft que la raillerie d*Erafînc n'a pas 
empêcha le Duc de Faime , ce grand Capitaine qui 
mourut le 2. Décembre 1592. de prendre Thabit de 
Capucin * dont il ordonna Jju'on le revétiroit aprè^ 
là mort , & même qu'on fit eraver iiir ià Tombe! 
Hie jactt frater Alexander Fameftus Capuânut. Ce qui 
iè voit, dit-on» encore aux Capucins de Plailance', 
où il eft enterrd Au refte ce Comte deCarpy mou- 
rut en 1534. au (èrvice de François I. & non en ifS?» 
comme il eft marqué dans Sattvàl jtmiquitex. de Pair 
ris Twn. i,f. 448. Son maufblée, qui coniifte en une 
feule figure de cuivre belle & d'un bon goût , eft 
aux grands Cordciiers de Paris , ^ côté gauche dii 
grand Autel de leur Egliiè. 

(i) Hé pourquoi non \ N'onc-elles pas tout ce qu'il 
fiutponrccla? . ^ 
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ic te pry ne fois point couart: (t) 
/lais pour h &y de BiUouvt (&) 
LaifTe mourir ces Sorboniftes, 
Raifbn i h glofc des Lcg[iile« 
Lourdement gaAe ce beau texte* 

Pour cette cauiè je piotede» 
Que rAntechrift fuccombera: 
Au moins, que de bref tombera 
Sur Babylonne quelqi^ orage. (}) 

Marguerite de franc courage (4) 
N'a plus Ces beaux yeux esblouy». 
Dieu gard la fiUe au Roy Louys, (f) 
Qui me reçoit, quand on me cbaflr* 

Voulez vous preferer la cbaft 
Au vol du Milan {iifpendu? 
Si Dieu ne Tavoit defièndu, 
Ittefaflèen moa advertûit 
Je doorois q;aiQte à l' Aretio , (jS) 



El 



(f } Marotprécbecfeloîi»; car bl^mliiie fiit fouai% 
V s'cDiutt le plus (ccretcmcQt & If plu^ §nmwê» 
jncnc qu'il put Je oc fçai l'ii ne court {«s mimt 
encore. 

(z) C'efi coofte le Poâo^ Bouchar qu'il patle ctt 
cet endroit: voulant diie qu'uo.Cluéûcp n^ à9k pm 
Aourir pour la doârine Soibonique, 

iV 'Bakylotte.'] C'eft le titre qu'il a pin aui Fio» 
teftam de donner ï l'Eglift Komaine. 

(4) Madame Marguerite aeine^de Nav»rr^ aveè 
pmi la reforme I & tiQk plus éblouie par l'apptr 
reilde rSgUfe Komùne* Ccd ce (ju'il v«ut dire ea 
cet cpdroii : lotif la Sleiae Marguerite fut en|îo de»- 
abu(oc des froceftaoSf & reita fierme daiw i'Ëgliif 
Catholique. 

(s) C^eft la DttcheiS: de Fenarf 1 Madsunc a«nif 
4e France, fille de Louis XIL & d'Aonf de irtta^ 
gne. 

(() Maroc avoit certainement pluf de gentillcift 
#e&ric que l'Aretins & auroit pu dijtc ftr Jg ReU^ 

gioa 
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Et fi gaigntttiis k partie. 

La Court en fera jidvtrtie. 
D'un tas de gros altres, tra yvtcs. 
Qui font imprimer leurs fots libres,' 
Pour acquérir bruit d^eftre vcanx. 
A Fleury font tes bons ûavtaux , 
Les richeflês en ces Prrfats, 

Et .puis c*eft tout , je fois tant fas l 
Qi^ie quatorze arcliiers de la garde ( 1) 
Me battroyem à h hatebarde. 

Quant au Palais, ttmsjonrs îl grappe: 
Adieu vous dy romiiie une tr^pe; 



E P I T R E xuv. 

Ou troifiémè ï^tfhi Jh Ccq à T^ae muffie 
de Vwife (2) 6 âtrmtrjomr h , ' * 
jMÏÏÎet ij-j^. ', 

- . ' • - « - 

DE mon Oocq à TidSié^craicr - V /, . . ' 
Lyon ce malheureux aimer 
Fols foiliant, ifnprudtat» incfiicret 
Et moins f^avant ^*ufi Doâeur en décret « , 
Ha, ha, dît-il, c'cft grai^t ôutraîgc , , 

^on dc$ choies »€f-âr{«Ma de lu Mm bratè i^ 
frfbn. 

ciôfnme ils lè Ibat enoolc de l'JEmpcf eux & oc ^vf^ 
(cùn iûuveàûas. ^ 



Il Eut avûùâ'-qûè ce >)€te''âbn^ipuar£f^.^ 



I4& E P I T R E S 

De parler d'un tel |)crfbnnaige (i^ 

Que moj. En elt-il ung au mpnde 

En qui tant de fçavoir abonde ? 

Et je refpondsi ouj^ ouy vrayment: 

Et ne fut aultre que Clément. 

Le Latin, le Grec & l'Hebreux 

Lu7 font langaiges ténébreux: 

Mab en François de Hurepoix , 

Les beaulx efcus d'or £c du poids» 

Et quelaue Latin de marmite» 

Far r^oitre Dame je le quitte. 

Pour vray il y eft plus içavant: 

C'eft raiion' qu'il voyfc devant, * 

Qtxant de ûl propoûtion 

Touchant la fornication, 

Il vauldroit mieulx la trouver bonne l 

Qu'y befbigner comme en Sorbonne. (i) 

Mais le mocquant ne fe contente , 

Et a diâ à ceulx de fà tente » 

S'il nous peut quelques jours avoir, ' 

Il emploira tout ibn pouvoir 

Four nous ùàxe bruflôr tous vi&^ 

De ma ptrt je n'en fiiis d'avis^ ^ 

Et n'y fçaiurois prendre plaifîr» 

Toutesfois s'il en a deur. 

Quant il fera preft» qu'il me mande $ 

Et û j'y vois, que l'on me pende» 

Tu dirois, mon amy Lvon, 

Pour moy quelque iHeUmm 

(i) Je fimpconne qu'il patle 1^ do Doâent Boa- 
chat à la requête duquel il Au triste en lyiy* \ 

(i) Les ancienoes cenlàrcs de la Sorbonne moD* 
acnt que l'on y enminoit tris-mal autrefois les pio» 
pofîtions dogmatiques} on s'y reçoit ùxt des loéci 
des iccrfafiiqaes de non iiu Tauiom^ de la tndidoa 
Scdcfiafilque* ^ 



m 
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Ou quelque creux de ^tfmdis 
Pour me tirer à Paraais. 
Mais fi trouvez , qu'il fbit ainfi 
Qu'au partir de ce monde-cy. 
Nous loyons fàulyez ou damnez 
Ne dites rien 5c me donnez 
Ce petit mot pour Epitaphe , 
Et que £ur mon corps on le graphe, 
Cy pend ce fol qui s'est rendu 
a credit pour estre pendu. 
Quant à celur qui s'eft fàfclié 
Que me fliis à luy attaché > 
C'efl: un meichant fol Se iiateur» 
Iniîgne difUmulateur 
Et vindicatif à oultrance: 
Mais il ne veult que l'on le pen&j 
Je ne vouldrois de luy mentir, 
Parquoy ne me puis repentir 
D'en avoir dit ce qui eft vrayj 
Et s'il me pont, je defcouvray 
De plus grans cas qu'il a commis. 
Qu'il ne lace plus d'ennemis. 
II en a trop , qu'il vive bien. 
Lors ferai fbn amij combien 
Qu'il ne l'ait en rien mérité 
Le traiflre plein de vanité. 
Mais Dieu veuille que l'on l'oublie 
Ce que fbufïrons par ù, follic. 
Je fuis trop loing pour le luy dire 
Qui me contrainâ: de le refcriprc 
Et s'il dit plus en duplicquant 
Et pareillement quant & quant 
Que fçavant eft. Il efl bien prisj 
Car encore qu'il fbit repris 
De tous, mefîne de & voyiîne. 
Dont le mary Êdâ bonne mine, 

H 
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Il n'eft pofliblc (juil «'en gardé, 
Chafcun jour quant il £c regarde. 
Il eft tout certain qa*îl fe voit. 

Je fuis defpit qu'il n'y pourvoit, 
1 ed bon, entendes ici, 
Ven fuis en mcr^ciflcux feucj. 
Éft-cc de luy que j'ai cfcript? 
Nenni non , c cft de l'antecfarift; 
Ce n'eft pas luy , 8c fi ne ^ay 
Il en a fàiâ fbn coup d'dlày. 
Nomnacs-le cekiy qui s*cn doubte 
Par mon vitam je n'y vois goutte. 
£fl;-ce point Ju^^ ou Symon? 
Non çft, cy cftj c'eft il, c*cft mon; 
Or me croyez, c'eft Barrabas. 
Prenès-le , mcftcs-lc là bas. 
Quel bruyt , quelle pitié, qu'elle honte? 
Voylà ce qu'on nous en racomptc. 
Vcnez-çà, que je parle à vous 
A ce qu'il vous œ€t , bran pour vous , 
Je le cpngnois , c'eft im grand Prcftrc» 
VousfàilËz: il le TCfuléfOit eftre 
Pourvu qu'il en eùft arraché 
Quelque Abbaye Ou Evclchc: 
Alais fans bonnet & tefle mre 
Eft pour la mvtre bien mcnne. 
N'en parles «us » par -Dieu cVft-îî , 
Tout ce qu'il foct n'eft qne baWl , 
Je n'en poàrmis plus taw fouAfrir j 
Voy-cy que je hff vcùlx offrir. 
Luy bailler mon art 8c ma rtwfe 
Pour en ufcr comtnc jVn nfe , 
En me refignant fbn office. 
Car je fcns qu'elle m'eft projwce 
Faites , fî ponveï , miSf ie renge , 
If fuis très «mtcnt^tte l^fchange. 

L'E- 
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L*Etat cil bon pouir les afiàires 
De nous 2c nos petits confrères. 
Si de mon art ne peult ckevir (i) 
Voici dont il pourra ièrvir. 
On m'a promis qu'il a renom 
De fidpeure Se pouldre à canoa 
Avoir munj tout Son cerveau 

£t les luy meiftés en la bouche, 

£t puis après que Ton le couche 

Tout de ion long 6c en l'oreille 

Tout doulcement qu'il ne s'efveille: 

Gettez Y pguldre pour l'emorche 

Et gardez bien qu'il ne s'efcorche: 

Car d'ung homme bien empefché 

Seroit ung regnard efcorché» 

Et cela &it qu'on le députe 

A fèrvir d'une haquebute. 

Jamais homme n'en parla mieulx. 

Les tampons (brtiront des yeulx. 

Et feront uog merveilleux bruyt» 

Et il la fouldre les conduyt. 

Ils frapperont de\ix tout d'ung x:oup 

Cela leur ièrvira beaucoup 

Pour les defpefchçi' de ces guerres 

DeiTus deiTus à b<[lles pierres, 

JDedîis ce eros villain marault. 

Qui a crie fur nous harault 

Et nous a chaiTé du Pavs. 

Nous eftions ailèz esbahis; 

Lyon, il t'en peult ibuvenir,' 

Et^eftoijt temps de revenir. 

Il falloit chercher fèureté. 

Du pauvre Clément arrefté j[< 

(i) Çh€viYi2 ▼cnii à bout, réuffic ta une af&îie» 
ou en (bnir. : 

Tom. IL G 
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Le propos efloii i Bourdeaulx 
Par vingt ou quarante bedeaulx (i) 
Des Seigneuxs dudit Parlement» 
le dis que je n*e(lois Clément • 
N)r Marot, mai^im bon Guillaume» 
Qui pour, le prottfit du Royaume 
Portois en grande diligence ' 
Pacquet 6c lettre de créance; 

{e n'avois encore ibupoé , 
lais fi-toft que fiis eicnappé, 
{e m'en allay un pea plus loing » 
^ar Dieu il en émit oefbing: 
Car pour ung tel pauvre fbuldart 

Sue Marot. qui n'efl: point pei^t 
e fut M6tc u |;rand' pourfuyte. 
J'avois chafcun jour à ma fùyte 
Cens de pied & gens de cheval » 
Mais je ns tant par mon travail. 
Et fur petits chevaulx legiers. 
Que me mis hors de tous dangiers i 
J'entens pourveu que je me tienne 
Là où je fuis en bonne eAraine 
Si nous fuâîoQs demourés là» 
Tel y eftoit qui n'en parla : 
Jamais dej^uis je n'en partis. 
Ils ont efté fi bien rofhs, (i) 

Qu'H* 

(i) Il patoit par cet endroit que Clcmefit Mafcft 
auroit été ou reconnu ou arrêté en quittant le Ro- 

^aume fur la fin de Tan ^i f 34 en païïant vray^ièm- 
lablement fiir les terres du refibrt du Parlement de 
Bordeaux; mais qu'il u'étoh (ans doute échappé pflt 




. *on avoir affichez à 

_ Keii^on Catholique* oc- 

ciupjBiierent dç nouveaux iupphces que l'on fie k>uf^ 
ftir à ceux de U nouvelle Roigioa. . . 



T> E CL. M A R OT, l^- 

Qu*as font tous convertis en cendre. 
Or jamais ne vous biiSsz prendre. 
S'il eft pofliblc de fouir , 
Car après on vous peut ouyr 
Tout à loyfir & fins colère» 
Mais en fureur de telle affeirc > 
11 vaut mieux s*excuier d'abfcncc^ 
Qu'elb-e bruflé en fit prefcncc. 
Des nouvelles de par deçà , 
L'autre jour quand il trcfpafli 
L'Empereur il n'y cftok pas 
Et n'avpk pas paiTéfe-pa^ 
Pour dire qu'il fut. trcfjaflfi 
Il eft bien vrav qu'il eft pafle (i) 
De l'Italie ea Ja Provence. 
Les François crient vive France» 
Les Ëi^pagnob vive l'Empire: 
11 n'y a pas pour tous à rire, < 

Le plus hardi n'eft fins terreur. / 

N'eft-ce pas tiqg trop fflraat erreur 
Pour des biens qui ne font que terre 
pe mener £ horrible guerre. 
Les gensdarmes font wieux . 
Chocquans au vifige Se aux yeux 
11 ne rault qu'une telle lorgne 
Pour faire un gentilhomme borgne; 
il ne fiult qu'un tTsÀQ: d'atbalefte 
Paffint au travers* d'une tefte 
Pour eftonner un bon cerveau. 
J'aimerois autant ctïîé ung veau 
Qui va droit à la boucherie 
Que d'aller à telle tuerie. 

Ccft 

(i) II paile l\ de rezoedition que Charles - Qoim 
£c en Fxovence > où il luina fbn «ia>^e iàns ricii 

fiire. 

G 1 
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C'cft ai&x d'ung petit bouilct 
Qui prend ung ibuldart au cottet 
Pour le garder de jamais boire. 
Fy , fy de mourir pour la gloire» 
Ou pour & faire grand Seigneur 
D'aller mourir au lia d'honneur* 
D'ung gros canon parmy le corps» 
Qui pa& tout oultre defiors. 
Far ma fbj, je ne vouldrois pomt 
Qu'on gaftât ainii mon pourpoint» 
Et la livrée du Capitaine. 
Hau, compagnon, prenez l'<eiiicignei 
Celuy qui la portoit cft bas. 
Sang bleu veut de beaulx esbas, 
Voyla comment on s*y gouverne. 
Dedans une bonne taverne 
J'oièrois entrer hardiment 
Où Ton ne frappe nuUcment. 
C'eft ainfî que Clément devifê # 
Vivant en paix dedans Veniiè (f ) 

(i) Il avoit été oblige de quitter Feime & dcie 
ictiicr à Vcniici en 1/3^. 
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Ou tptsiriime £fiftrt du C^c^ s PJfm i 

Lyon famet. 

Par Cfemcnt Marot (i) 

PUifque {<^f la rébellion , (2) 
Je ne t'en mande rieni Lyon j 
De quoy diable ièrt la rediéle? 
Or donc la ^nâe chatemitte, 
Ainfi que l'on dit par deçà, 
A fait feu puis ung mois en çà : 
Quel bruiél en ont fait nos prefchcurs,.' . 
Ces gninds ordinaires pefchiêurs?- 
Font-ils tousjours les gens abfbulz 
Par force d'eKus ou de (biûZf 
Dont non pas Dieu, mais l'argent regn?» 
Qui voudroit mettre bride Se reine 

(r) Tirée de la BibUotheqi;e du Roy atuc manui!^ 
crits de M. Baluze No. 443. 

(1) Je fie mets icy cette pièce ati ran^ des Oeuvres 
deCleimeDt Marot aue parce <]a'èlle lui eft attribuée 
dians le manuicrit aè la Bibliothèque du Roy: car 
Donfèulement elle manque de ce fèt vif & picquanc 
qui caradlériiè les deux précédentes Epitres > mais elle' 
eft encore d'une £ideur dégoûtante , & n'eft pas di- 
gne du nom qu'elle porte dans ce manuicrit , qui pa* 
roit être du temps de Charles IX. c'cft-à-dire une* 
trentaine d*aimces après la mort de Clément Marot. 
Si cette Epitre eft de ce Pôëte, il £iut avouer qu'île 
^oit yvte quand il l'écrivit. 

G , 
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Au grand cheval d'ambition » 
Point n'y aoroit icdition. 
En danger ^e ces gros Afiùers 
Soieitt du hgnage des mufniérsy < 
Ayant du &c hied Se farine 
Toute couverte leur narine» .3 

Oftant la fève du gaftcau. 
Si en leur vin mettoient de l'eau (i) 
Ceulx de Sorbonne , enluminez 
Si rouges n'auroient pas leurs, nex/. 
Et puis la belle doéfcorie. 
Il n'cft pas prins Andry Dorie, (1) . 
Barbarouflè a peur ou^l ne vole.' (j) 
L'aigle ne cmint la Mirandole. (4) 
Maint ennemy fè rend noftre hoÂe» 
Combien que Gennes dans Ûl code 
Coftoye ung périlleux fatras» 
Ce fut par pierres 8c plaftras 
Qu'eut efpou: d'avoir recompenfe 
Dam Martin eut crevé û pcnfè. 
Et quand les gens on vcoit hofter. 
On recuUe pour mieux fàulter, 
Nanfb ett routier & trop fin; 
Dieu pardoint au François 1>auphin» (f) 
^ On 

(1) Autrefois on avoît tir^ r^timologic de Sor- 
bonne \SoThendù^ qttiaîhi htnïfirbttur, A|>paremmen<^ 
qu'alors on s*y divcrtiflbit copicufement 

1%) André Doria nobJc Génois, 8c qui apris avoir 
été dans le parti de la France, cmbrafla depuis celiu 
de l'Empereur Charles-Quint. 

(3) BarbcrouiTe l'un des pins célèbres pyratcs de 
ces tcmps-a, qui etoit 1^ la iôlde du Grand Sei- 
gneur. 

(4) C'eft-à-iir* que l'Empereur ne craint pas le 
Brmcc de la Mirandok qui eft Pun des plus petits 
Souverains cfltalic. ^ ^ 

{s) Ce Fxince fut empôilônnéen t/3^. par Mon* 

^ tecn- 
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On dit qu'il fut empoifbiméjt 
^ £t qu'il avoit aflàifbnné 
La viande: on diâ qu'ung mdlêre 

A chanter Me(Iè eft neceflàire. 
Je ne fçay pas comme il entend. 
Qui ne lui en donne , il en pren4- 
Que du grief feu de ûinâ Anthaiue 
Soit ars k Cardinal le Moyne 
£nnemy des Bazochiens. 
Les pauvre^ youdroient efhre chiens» 
J'cntens à Theurç qu'on repaift, 
Ribon ribaine s'il nous plaift. 
Il faudra de brief rendre compte, 
C'eft tout ung il on fc mécompte 
Si au point on puiflè deicei^re. 
Qu'on eft penault le jour des Cendre$» 
Quand il fouyient du mardv gras. 
Moindre eft le dur travail des bra^» 
Que de chanter par les Couven^i;. 
Or de chemiiè les doux vents 
Defquels Palaine eft û très-fortç 
Qu'a dampna^on elle emporte 
Maints mottez de chapes & mytres» 
Le fourmaige couvert de mytes 
Et d'ordure çQ: tousjours meilleur, 
^npore n'eft fceu le malheur 
Que doit venir de cette guerre : 
^îontejan tient-il tousjours &rre. (i) 
J'ay grant' peur qu'il ne fbit moii!y 

Avcé 

tccucnlliFararoi^ > comme nous l'avons {dit Aii l'Epi- 
ttc 5 3. note f, 

(i) M. de Momejan qui fût ait Mar/ch^I de Fran- 
ce en 1/39. bo^me vaUi & iniblcnt, comme le (bot 
ordinaiicmem ceux qui occupent de grands poftes^ 
dofitib nei9pt.^.<ti£pcs. 

G 4 
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Avec ion compagnon Boify (i ) 
Sans le cheval de Paçokt. (i) 
Ont-ils tousjours le bas colet, 
Monftrans leurs tetaflès ridées 
Nos vieilles mules desbridées 
Qui ibnt par chevaulx bien fiwvent 
Fendues cm cul jufqu'au devant. 
Ers'il eft vrav oue là s'avance 
Le vieil vida£è de Provence, 
Trayment il^ font bien efcfaÂncrées 
Nos poupinettcs tant fucréesi 
Et le mary autour furonne 
On nous dit que- dedans Peronne 
Florenge a âtit 5c feu & raige (^) 
Tellement que d*ua grand couraige 
Sont devenus les Percherons (4) 
Expers fourreurs de mancherons :- 
Les Alemans font la deviiè. 
Selon le poix tooifle Venîfe, 
L'Anglois entend bien la raifcmV 
Les gouttes viennent en {ài£>n 
Quant la vérole a hi6t fôn cours* 
Si de la Lune lé defcours^ 
Tenoit du Soleil le party , 
Nos Aûrologues auraient ment]r^ 



Car 



fr) C'eft fîor doute Claude dt Gôuffier Marquis 
de Boi^ , qfii fût fait grand Elcuyot jie Eltance en. 
&;4dL oc qui mourut en isyo* 

(2) Cheval oclebre dans le Romaa de Valentia 
& Orfon. 

( r) Robert de la MarcR Seigneur dé Fleuranj eÀ . 
Il tut fait Maréchal de France en isz6, 6c (butmc 
vaillamment le fiege de Peronne en 1/3^. contre le 
Comte de Nailàu General des troupes de FEmpereut 
qui avoir aifiegé cette place. 

(4J Pirch€rms,1 Les habitais éi pais du Etfchft. 
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€àr il n'eff pasprefle dans Nyce , 
Il tranche du bigot & nycc 
Ce punais leâeur Bûilarin. 
Le Grand Ture & chef Tartarin' 
N*eft pas homme de grand'colere,. 
Les mers font par la grand* galera 
De leurs cours difcontinuez , 
Mais il eft cheut tant denuez 
Que demandoient les fouettes.- 
H ne fut onc tant de chouettes. 
Et nuiél & Jour peuvent voler,. 
La roué de£iend de voiler 
Qui n'aiva au coilé des aifles. 
Et puis comment les Damoiielle? 
Fardent leur* bas comme leur trongae,'> 
Au diamant n*a point' de rongne 
Car c*cft une pierre trop vive, 
Quelq^e ehofc que les gens die, 
N'eft-ce pas tpusjours leurs devi», 
Les Suifles fiiht de ccftavis j 
Et du Vendredy ils ont pcùr , 
Minos pourroit eftre trompeuFi. 
Comme Eacus 8c Radan^as- 

Ne lailîè point ]à le noycau 
Qui eft plus cher que le hoycau ; • . 
La pellt, la hbtte ouJes pife.; 
Gardez les attàignans afRiâz,. 
Qui pour- l'hyver font ia fourrez;, 
Prelatz-^fcroht bien . rembourrez, / 
Si Germanie a urig Concile : 
Oh diÔ' qu'il eft creu en Cécile 

L^fprit droid^ commeune lignolc,'. 
L'Admirai debvoir jurendie Dole ( i ) i ( 

Qui 

CO li mt- j»«lèr fins doittcd* TAmiial Chabo» 
^ ® « qm 
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Qui eft en la Pranciie-Conité, 
Et Chamberry cft révolté , 
De nuiél au loir fè faidfc la brigue. 
Avec une petite ligue 
La balene lera tofl priniè, 
Auflî de peur d'cftre reprinfc 
L'accoucnée des quatre livres 
S'en cft fuve aux champs à délivre»^ 
Car quand le Roy cft en courroux , 
11 n*efpargnc bianc, noir, ne roux» 
On ente en carré Icrouveau p 
Encor le financier nouveau 
Tiendra la langue, non largt S. 
■ Aufli cduj qoi croit large& 
Eftre en aucuns cft bien jenin» (#) 
Sinon au iièxe féminin. 
Par feult Toile Jcfus cft mort 
Vcndrcdy, dont Pilate mort 
Ses lèvres. Mais S n*eft pas tcms 
Sain6è Jehan ainfî comme j^fentends 
n y en eut bien d^doflfe, 
11 n'cft œuvres que de fofS;^ 
Dont'réparée eft Babylorare, 
Si vivante eftoit Maguelonrié, 
Il ièroit vrajr comme "Evangile, 
Le Grec, amfi^quecKdl VbgiJe, ^ 

Nomme Avcrnon le trou d'Enfer ' 
Et Ton «1 voit plu/îeurs dànfcr * 
Sans fott tabour , fleute & dhaUfon 
Ccft un travaillant cfchan/bn, 

"Le 

qui étok alors Gonvcmcnr dfe Bourgogne , & qui 
tomba vers fan j^;)6..daas la difeace di*Roy F«». 
fois 1. ' 

(ï) Jerùn;'] Sot, idiot. Ccft ai CC fcos Qtt'rJ di 
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Le Roy luy en cft fort tenu. 
Qui d'avarice eft fort chenu , 
£t qui n'aura les couillons ehaux 
Des Cantarides, 8c artichaux» 
£t la mignonett;e d'entrée. 
Ils ibnt de dhaude rencontrée 
Bigots, cagots, godz 8c magodZf 
Fagotz , eiçargotz 8c tniU'gQtx; 
Farbieu ce n'eu que tous haras 
Jpinû Heiclin 8c après Acras» 
On aura à vil prix la ièrge. 
J'entends que le b^ge on charge 
Pour en Ha^nault Venir charger , 
£n eau baiie on ne peut çager, 
Ceft pourquoi huit trouver deniers^ 
Il ne fera pas des derniers 
Le Marquis nouveau delivrty. 
Sire , tapdû que je vivifay , 
M'enplbyera en voftre fervice. 
Car il le ftuiâ du bénéfice 
Tombpit en la main d€s Marchands^ 
£t gens de bien 8c les me£:han# 
Ont tout gaigné à la guérite. 
Dieu gard la tranche Marguerite (i) 
Fleur de blanc lis inièparab'e. 
C'eft un grand mal irréparable 
Que medtre tant d'ames en danger* 
On s'ennuye d'ung pain à manger,. 
A Vcnizc je jfâis proueilcj (2) 
21 ne vault rien qui n'a richeflè,> 

Une 

(i) Margnerite de Valois fma de f!iançois I. i8c. 
lleine de Nayarie. 

M Maiot fut oblige de qtiîttet l'énare en i jstf». 
8e de fil recirer ^ Venife , d'au U icviot ^ iiafice. 
YCEs la fin de raui^c ijstf; . ^ 

G 4 
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Ung flateur y cft bien venu.. 
Qui efl: mefchant eft retenu^- 
11 cft en bruiéè que Triboulct 
Fi de nourrice (ans. du laiâ. 
Qui fçait mentir efb en crédit, 
Erafme eft mort, & me l'on dî6b-(iy 
Qu'on loue toûsjours des gigoteaux 
Adieu juiquGs aux blancs, manteaux. 



E P I T R E XLVL 

l^on Carnet, k Maroi. (r); 

S XT Sf C K. l P T r O N». 

Va lettre t va, vat'kn kl-adventure 
Droit À Clément r & s^ilen frit levure,. 
JSjecerde toi de Im frire femonfi 
J^oyeufement de te dm/mer. refmfe.. 

Ais voiremcnt, amy Clèmcnr, 
Tout cleremcnt/djr moi. comment 

Tantr,, 

. {t) Ebfôio- moamti k^ Bàilè au- mois àt îùilleci 

{a) On : voit par tyoDîJamet que le gj(iii& poétique.- 
eft une clpccc de contagion. Lyon Jamet ne Ce mè* 
loitdevers q^e parce jga'ilëtoic ami. de Marot. II! 
eut 1* ièrt dès beau»- eÇrits de ion temps. Il fut o^ 
WiÇé de ibrtir du Royaume , &.fê retira à^Fertarc" 
o»ii! eftvrcûé I6n«cms^ avcclâ qualité deSecrewire. 
«tîMaflome-laDucheffe de Fcrrare Renée de France.; 
Cette Epine afiai'.iagenieuic&.to.oacurclle eft toar 
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Tant, & ^urquoi tu te tiens quoi , 

B'efcrire a moy, qui fuis à toy ? 

T'ay-jc laifle par le paflc., ( i); 

T'ay-je offcnié , ou courouflef 

Ay-jc à ton diâ , & intendit, 

Kn faiâ:, ou di^, rien contrediâ?^ 

Ay-jc à ton nom donné renom. 

Autre que bon ?. tu fçais que non : 

N'y ne voudrois, & ne içaurois. 

Tant font tes droiéfe juftes, & droiôsi. 
Devant lesy^ux. de tous les Dieux,. 

Et demy Dieux , jeunes & vieux. 

Jattefte, Scjurc, & en rejurc. 
Qu'aucune injure, ou malle augure i, 
Nul laps de temps, ne lieux diSans' 
Ifcripts latens, ne vieux Satans, 

N'ont peu avoir force & pouvoir. 
De concevoir, c'èft aflàvoir. 

Un fcul congé, . qu'aye fongé. 

En fbnplon|;é, dfavoir change,. 

Ne rien oAe de mon coflé 

En loyauté, & feauté 

De noftre amour, pas un fèul tour 

Depuis le jour de ton.retour* 

Mais tant s'en faut, qu'un. tel défaut ' 

En froid ou< chaut, ait fida le faut, * 

En monpourpris, que n'ays repris' 

Qui ne t'a pris, pour un grand pris! 

Ordoncamy, de ton amy, 
Quiennemi^ n'as un .demy,, 

Quf 

te entimes'redoubléet ,' parce on» I#^«»in. a«..^. . • 
doit couper à.rh^mmid»€,^eû?à^di^^ SEf"* ^. 
ftit le miUicu du vers. ^««'^•^»' «• icpos qui^ 

ClliirS Stzlf ^ «^«Marot de fi prifon d^^ 

9^T 
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Que veux tu dire? Efl ce pour rire» 
Que de profcrire, Se interdire, 
Un amour vieille ? O grand merveillel 
Qiiand je fommeille, elle m'erveille» 
Et dis ainfî : Dieu qu'ed ce cy } 
Ceft hon^nle icy y eft-il tranfi , 
Ses bons efpritSf Ces beaux efcripts» 
De û haut prix £mt ils preicripts » 
Son cueur Humain, tant pur fie piain. 
De bon.levain, changé de main. 
Auroit il .bien : pour quelque bien , 
Qu'il & voit ûcn? Je n'en croi rien: (t} 
Car les efïèdirs , de iès beaux £ûts. 
N'ont edé faits ii contrefait». 
Et quant Sc^quant, il m'aymc tant. 
Que luy eflant, bien mal content» 
Il ne fçauroit, quand il voudroit» 
Or qu'il euft droiâ^ en mon endroit r 
S'en reâêntir ne confèntir ^ 
Sans en mentir « à moy martyr: 
Car fçait'il pas, que tous nos pas». 
Et tous nos cas , font par compas 
Comptez , f)ombrez & denomtxFez» 
Puis obombrez , 2c adombrez? 
Si fàiél û^hiù: bien il le fçait. 
Le tout parfàicb, bien luy a faiâ^ 
Voir Se comprendre, & tant aprendre«. 
Qu'il en pçut vendre 8c eh efpandre. 
Et davantage, il.eft de l'aage. 
Et du pelajgje ou l'homme eft iàge» (2) 



Ott 



ttoit.à la. Cour , oà il jôuiflolt des bienfaits deFran* 
fois I. 

Jx) Parce qiie !t$aiot avoit des cheveux Uanct> 
comme il dit dans Ùl Pafteiak à Fran^joif I» 
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Ou jamais non. Et puis ibn nom , 
D'eftre tout bon, a le renom. 

Or donc Clément , tout clerement 
Bien icurement, & promptement, 
Efcrips pourquoy , tu te tiens coy 
De tenir loy, au fécond toy. 
Qui eft icy , fans grand ibucy , 
La Dieu mercy , & toy aufli. 

Ceû à Ferrare, au huidikiefme Âxi(i) 
De la fîenne profcription , 
Mais de la tienne intention. 
Que ce ibit le dernier. Amen» 

Et Phyver éftti s*afprt/fe 
A umnuKé À ruiner fur nui tefie, 

[i\ Au hHttiefme dn Sec] Cette datte me (ait jo' 
ger que cette Lettre eft de l'an 154^ £0 voici ht 
preuve Elle çft dooc éaite la huitième année de l'e> 
zil , ou de la fi>nie de France de Lyon Jamet. Or il 
cà fur ^ue quand Maxot écrivit TEpitre 42. laquelle 
eft certainement de Tan 15*34. Lyon Jamet à qui el- 
le eft ^adrcilee étoit à Paris , puitqùe Marot le prie 
de lui mander des nouvelles de la lingcre du Falaisir 
Par l'Epiae 43. qui eft du commencement de Tannée 
iS'iS' ^ paioft que Lyon Jamet étott encore à Pa« 
ris > -ou du moins en France 1 puifque Marot qui lui- 
écrit de Fetrare , l*exhone ^ tout fouârir pour TE* 
vangile » c'eft-'à-dite» pour la nouvelle Religion ^ 
contre laquelle les placards de Tan if34> avoienc 
fait çenouveller la peifeemion Ainii Lyon Jamet ne 
fera (bni de France que fîir la £n de Tan 153/. &: le 
8. année d'après ne pent être que 154?* Mais Clé- 
ment Marot étoit encore en raveur y & ce fiit par 
conlèquent avant qu'il fbrtit dn Royaume s ce qu'il 
fit fur h fin de 1543. pour fe retiier en Piémont» 
oU il eft mort en 1 544* Tout cela n'eft • il pas hliem 
impoitaat poux m'y an^er comme je fais 2 
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Sur l^exiLéU Mkror^ 

Nous avons ïcy adjouté de nouveau l'Èpitte- 
fuivante de dément Marot avec un £-- 
^gramme de Michel Marot fpn fils » k Antoine 
CûuilUrt^ Sieur du Pavillon, lex, Lorris enGafii^ . 
noîs , filon qfê^elle fi trouve imprimée à la fin du. 
livre dudit Sieur de Pavillon intitulé' Les contre* 
dits aux faujfes dr abufives prophéties de Noftra^ 
damuSf é" autres A/lrologêus^ imprimé à Pof^ 
fis chez» Charles V/IngeUer^ ij6o. 



, sVOV/iv/'*A' '/r\y/. 



Au-Seigneur du Pavilim t Michel Marot fils d^ 
Clément Marot ^ Salutr, 

AMbn retour du- pays de Fcrrarc, 
Par Chamberi lé chemin s'adreflant» 
J'ai trouvé certe une chofè bien rare- 
Au cabinet de mon père Clément : 
Car revol?ant fbs'eicrits'pour les lire* 
Trop me nuyfoyent 5c n'appaifbieut mon ire^. 
Si n'eudêvçuËpitre de.£i veine,. 
Qui s-'adredbit à foa ami Antoine : 
Dont mieux que moy entendras le dtUUn^, 
TeUeelLla.lettreefcritede fi main.. 
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E PITRE XLVII. CO 

Littri de Clément Marot , pur luy ewveyée de 
Fernirt » m fin nmi Antoine CoHiUart > Set^ 
gneur du Fiwillen (s^) kx. Lerris en GMfiiaoiu 



o 



Mon amty Antoine, 

N'dd jour que me ibavienne 

Dtf 



(t) Cette lettre âo» manque dans tomes les Edi« 
tioBS deClemem Maxoti hormis dans celle de Nyort 
ile I J94« fut éaite par le Poète peu de temps aprè» 
être arriva à Ferrare > qu'il avoit choiii pour ùl ter 
traite» On jr Yoir que cet exil lui avoit encore été 
illicite par Diane de Poitiers» qui avoit dé]^ été eau* 
§è de (on prâniec cmprKbnnement » & qui ne ceilà 
point de la periècutet. 

(2] Ne ièroit-ce pas de Ton fils « ou- du moins de 
quelqu'un des fiens qu'il eft parlé dans les Or^met de 
' M Langue Fnuiçwfg de Mr^ Ménage f car ces ibrtes de 
noms ne font pas communs. Cda va prefi^ue de 
pair pour la finguladt^ avec les noms les plus augu" 
ttes. Il eft donc dit au mot, Havtbgcaiii , n«m 
de famille. Ce nom fut deme" dw temfs de Henry IL à 
•M maître des RetjuheSi motw/ Couillart > far une reth 
êêntre affex, plaiptnte. Ce maître des Re^uHes alleit fot^ 
vent OM Louvre, Vu jeur qu'il grateit â la- perte du ca* 
hmet du Reyy êude la Reine t c$mme les huijjiers lui de* 
mandèrent fmt rwm , U n*ofa le leur dire difiinHement a 
eaufe de l'Afcénite^ Les huiffiers ne l*entendânt pas , m»« 
fiiffiant dont U pas- entendre , lui dirent qu'il ditfen nem 
héutt & elair, D*eù U fut enfuîte apelle Haut Kc t. Al R%' 
Je tiens cette hifieire de M.Dupuy qui Pa apprife de M» 
de Thou I lequel au Liv, %, de fit hifieirê pag, 262. de 
lHUitien deGçrvefait mmim de. et thê^emm dt nem-^ 
mais enpajféàit». 
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Du fbttverain recueil. 

Suc tu fis à Clément ; , 

ais fè resjouiilaQt 
Toft commença ion ducfl. 

Car lors que je te vei, 
Repailàot à Lorri , 
Venant de Van-luiûnt: (i) 
M'en retournai a Blois » 
Où je fu des jours trois 
Aux Dames devifànt. 

La vint un portillon. 
Qui m'aportoit guillon. 
Me fuivant à'îa trace, 
A ta feule parole 
D'une femme trop folle, (») 
Iklaudite ibit ù. race. 

De cela advcrti. 
Soudain delà parti: 
Car j'avois fait ferment 
Ne retournop en Court, 
Çç ti! Suint mon pius court 
De le faire autrement. 

Je paflài donc Thar^re, (j) 
Pour venir à Ferrare, 
Trouver la fœur du Roy : (4) 
La divine Princefïè , 
M'a fait bonne careflc, 
O ^ue fuflè avec mpî l 

Sx tu vas à Ja Court, 
Eicrit le moy tout court, 

En- 

f i) râtMféuit,2 <^u le Boudtet 9 abbaja eo An» 
▼crgnc. 

(2) Diane de Poitlets. 

({) LaMomagne de Tarare près de Lyon. 

<4-) «.eo^e de France fônic dç la Heine Claude é* 
pouiè de François L 
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Enftmble des nouvelles: 
J'y fi peu de fèjour, 
Mais j'en fceu pour un tour. 
Qui n'eftoient gueres belles. 

La Royne de Navarrç, 
Me donna le bon arrhe ( i) 
Qu'en paûànt tu me vçt 
Four me faire monter; 
Et ibudain devaller 
Les monts jufques icy. 

La bénigne Princeflèy 
Excellente Déeflè , . 

De toutes le mirouer, 
Print mon fils pour fbn page: (a) 
Ceftoit le meilleur gage > 
Qu'eufïb peu luy trouver. 

O que fà fille unique (3) 
Donne à la republique 
-Un merveilleux efpoir 
Pfeîn de divinité 
En & virginité, 
Quexîefîrc revoir. 

Ce fils, pour fà jcuneflc: 
A ÛL grande hauteflc ^ 

J'ay bien recommandé : 
S'il fait ce qu'il propoic. 
Et que Dieu le difpore» 
Il en ièra ayjdé. 



(i) La Reine de Navarre donna au Poëte de quoi 
£iice ibn voyage. 

(i) Michel Maiot, donc il y a quelques petite! 
Foêfies imprimées cy-après. 

(3) VniMu.'] Jeanne d'Albrct, depuis ëpouic d'An- 
toine de soui&Mi Vcndoiœe ^ Rciae 4e Kavaae^ 
mère de Henry iv. Koi de France. 
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Or puis ^ue le cognois» 
Je te pri , h le vois , 
Luy donner ce motet» 
De pouriuivre la veine 
Du père à toute peine» 
Et qu'il ne fbit muet* 

Fay de moy mention^ • 
Recommandation 
A ce bon gros Tartas: 
De peur de fe blcflcr 
Ou bien de s'bffcncer - 
Qu'il marche petit pas. 

Si j'avois du papier 
De rames ummilier, 
Ft qu'il ne fuft trop tard r 
Comme à mon amy feur,- 
T'cfcrirois de bon coeur : 
Adieu donc mon Couillart. 



E PITRE XLVIII. 

Sstr Fexil de Marot. AuUjoy^ dtt umps defom 
€xH à Ferrare. (i) 

JE penfe biea que ta magnificence i 
Souverain. Hoy y croyra que mon abfcence' 

Vient 

(i) Cette* Epitre écrite de Férraie en îT3T. eft oo« 
ble « pleine de vigueur & de ièns. Maroc y dit au 
Roi dies veritez que ni lui i ni aucun courtiân n*au« 
soient .oiië lui. due en ûcc Si elle marane une 
«andç confiance'! q\tz le Poëcc avoit au iLoy^to 



m 
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Vient par fcntîr la coulpe qui me poinâ; 
D'aucun mesfàiâ : mais ce n'eft pas le poinâ;. 

Je ne me fens du nombre des coulpables 
Mais je fçay tant de Juges corrompables 
Dedans Paris > que par pecune prinlè » 
Ou par amis, ou pat leur entreprinfè» 
Ou en faveur , Se charité piteuie 
De quelque belle humble idiciteufè, (i) 
Ils ôuverpnt la vie orde 6c immunde 
Du plus meichant Se criminel du monde: 
£t au rebours y par faute de pecune» 
Ou deiupport, ou par quelque rancune 
Aux innocens il ibnt tant inhumains , 
-Que content fuis ne tomber en leurs mains , 
Non pas que tous je les mette en un compte: 
Mais k grand part ia meineute furmonte. ' 
Et tel mérite jeftseauthorife. y 
Donf le conièil ii'eft ouy ne priie. 

Suivant propos, trop me ibnt ennemie ^ 
Pour leur Enfer,. que par efcript j'ay mis, (x) 
Où quelque peu de leur tours je deicœuvre: 
Là me veut-on grand mal pour petit oeuvre , 
Mais je leur fuis encor plus odieux. 

Dont 

jnaîtie , ^.elle ne montre que trop combien ce grand 
Piinçc s'étoiç lûjiSé prévenir par les.£iuiïbs fie trom- 
•peufb flp^«noes de '«Quelques Doâeurs ienoraos, 
qui avoieat engagé cefrince à commettre ^n nom 
ec &n autorité , en &iânt brûler k$ gens îbipeâs de 
nouveautez. Ils ne l^avoient pas encore qu'en ma- 
tière de Doârine, les tourmens n'ont jamais peritia- 
dé i ils ne ibnt tout au plus que des hypocrites ■ 

2uai)d il s'agit de l^erreur $ & des martirs ou des 
onfc0èurs, dès qu'ori les ibuâre pour la vérité. 
(O SolHaies/fi.yCéiaLn'éxoit que trop vrai àl'cgai^ 
.^e Marot '^C'^ toujours,^ Diane de Poitiers qi£ te 
'Fp^e en veup* 

(a) Vo/es cjr-deifiis Opufcule TIL 
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Dont je l'oiày lire devant les yeux ' 

«Tant cler voyans de ta majefté haute ,. 
Qui a pouvoir de reformer leur faute. 

Bref par e£feâ , voire par fois diveriès» 
Ont déclaré leurs volontez perveriès 
Encontre moy: mefmes un jour ils vindrent > 
A moi malade , £c prifonnier me tindrent 
Faifànt arreft fus un homme arrefté» 
Au lia de mort: & m'euflènt pis traiâe» 
Si ce ne fiifl ta grand' bonté , qui à ce 
Donna bon ordre avant wie t'en priaâè» 1 
Leur commandant de laiitêr choCès telles > 
Dont je te rens grâces tres-immortelles. à 
.Autant comme eux , ôm cau& qm foit 
bonne» 
Me v^eui: du nul l'ignorante S<M:bomie: (i) 
Bien ignorante elle eâ d'eftre ennemie 
De la trilingue , 6c noble Académie/» (i) l 
Qu'afiB érigée. Il efl: tout manilleâe, 
.^e là dedans contre ton vueil. cdefte 
Eft défendu , qu'on ne voyiè alléguant > 

Hchriea, n'y Grec, ny Latin élégant: 
Difànt , que c'eft langa^ d'Hérétiques. 
O pDvres gens de f^avoir tous éthiques» 

Bien 



:t 



(i) Sorhpnm.'] On ne s'y apUquoit aku» qu'è «oc 
.mauvaiiè Théologie, plane de queftioes citrava* 
gantes* comme on le jpeut voir par le^éaiis de ces 
temps- 111 > & même par François R^eUis qui s*en eft 
mocqué très agréablement |1 y a eu depuis quelque 
changement : mais il eft \ aaiiKke que la Sorbonne 
ne retombe dans cet abîme , tant les études y font 
devenues iêches & fiériles. 

(z) Le Collège Royal fi>n4c par le Roi, à la Sol- 
licitation de Pierre CaftelUnus . ou Du Chaftel» 
pour' y enièigncr les Langues Hébraïque , grecque 
Il latine* 
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Bien feîâcs Tray ce proverbe courant, 
Scicnde !i*a haineux, que Tignorant. 

Gcttes , à Roy , fi le profond des cueurs 
On veut fonder de ces Sorboniqueurs, 
TrouTé fera, oue de toy ils fc deulent. 
Comment douloir ? Mais que grand mal tt 

veulent. 
Dont tu as Met les lettres Se les arts 
P1h9 reluifàns, que du temps des Cefârs: 
Car leurs abus voit-on en façon telle. 
Ceft t<^, qui as allumé la chandelle. 
Par qui maint œil voit mainte vérité. 
Qui fous efyefft S: noire obfcurité 
A £nô: tant d'ans icy bas demeurance. 
St qù*eft-il rien plus obfcur qu'ignorance? 

Eux 8c leur court en abfènce &. en face 
Fan {>lB(ieuf s fois m'ont ufé de menace: (i) 
Dont la plus douce eftoit en criminel 
M'exeôiter. Que pleuft à rEternel, 
Poûi* le grand bien du peu^e deiblé. 
Que leur defîr de mon fang fi\ft fàoulé , 
Et tant d'abus, dont ils fè font munis 
Fà(ïênt à cler defcouverts , 8c punis 
O quatre fcHs, 8c cinq fois bien hcûreufc ^ 
La mèrt , tant ibît crucMfe , 8c rigoureuie, 
Qui feroit feule un milion de vies 
Sous tels abus n'effa-e plus aiiêrvies } 

Of à ce coup il eft bien évident. 
Que dêifus moy ont une vieille dent, 
Q^and ne pouvans crime fur moy prouver. 
Ont très-bien quis, 8c très-bien fccu trouver. 
Pour me fàfcher, brefve expédition. 

En 

(i) Ceft un privilège des dévots, de faire croire 
tout le mal quMls s>viiènt de publiée contre ceux 
^ui leur déplaiiènt' 




1^8 £ P I T R E S 

En te donnant mauvais impreflîon 
De moy ton fèrf » pour après à leur si& 
Mieux mettre à fm leur volonté mauvaiiè: 
£t pour ce &ire, ils n'ont certes eu honte 
Faire courir de moy vers toy maint compte» 
iivecques bruit plein de propos menteurs » 
Defquels ils font les premiers inventeurs. 
Qu'à droiâ ce ibit ,. je leur refpons aue non» 
Luther pour moy des cieux n'eft dépendu» 
Luther en Croix n'a point efté pendu 
Pour mes péchez: & tout bien advifé 
Au nom de luy ne fiiis point baptiie, 
Bapti/e iîiis au nom qui tant bien fônnCf 
Qu'au Ton de luy le Père étemel donne 
Ce que l'on quiert, le fèul nom fous les cieux 
En, 8c par qui ce monde vicieux 
Peut edre fàuf. Le nom tant fort puiffiint» 
Qu'il a rendu tout genouil flechiflant 
Soit infernal, fbit çelefle, ou humain: 
Le nom , par qui du fèigneur Dieu la main 
M'a prefèrvé de £és «ans loups rabxs , ( i) 
Qui m'ëfpioyent de£>us peaux de brebis. 

O Seigneur Dieu, permettez moy de croire 
Que ;pcfèrvé m'avez à voftre gloire. 
Serpents tortus , Se monfbres contrefaits 
Certes £>nt bien à voftre gloire âiits. 
Puis que n'ayez voulu donc condefce^dre» * , 
Que ma chair vile ait çRc mife en cendre* 
Faites au moins, tant que fèray vivant. 
Qu'à vofbre honneur fbit ma plume efcrivanti 
Et fi ce corps avez predefHne 
A edre un jour par namme terminé. 
Que ce né fbit au moins pour caufe folle: 

Ain« 

(i) Lftips rékis] Loups {aviiEiBS^ 



D E C L. M A fll O T. i^ 

Ainçois pour vous, 8c pour vofbe Pardc: 

lit vous fùppir» Pcre, que le tourment 
Ne luy foit pas donné il véhément» 
Que Tame vienne à mettre en oubliance 
Vous en qui feul giÛ toute ià .fiance: 
Si que je puiflè , avant que d'aâbupir , 
Vous invoquer ju^ue au dernier iou^ir. 

Que dis-je? ou iuis-je ? O n^le Roy Fnui^ 
Çois, •* 

Pardonne mojr , car ailleurs je penfiMs. 

Pour revenir donques. à mon propos > 
Rhadamanthus avecques &s fuppoits (i) 
Dedans Paris , combien que^&i» à Blois 
Encontre mov faiâ: &s jùremiers expIoi6l$» 
En iàiiiflànt de £cs mains violentes 
Tçutes mes grans richei&s excellentes» 
Et beaux treJors d'avarice délivres: 
C'eft aflâyoir mes papiers, & mes Uvi^s« 
Et mes laideurs, O Juge iacrij^c, . j 

Qui t'a donne, ne loy , ne privilège 
D'aller toucher , & feire tes maf&creg 
Au cabinet des iàindes Mufes fàcres? 
Bien eft-il vrai que livres de dcfïcnlè '. 

On Y trouva, mais cela n'eft of&nfc 
A u^ Poète, à qui on doit lafcher • 
La bride longue , . & rien ne lui cacher ; > 

Soit d'art magiq,;Isîecromancc, ^u cabalfc; ! 
Et n'eft ;do(anncefcijiptc, rie vcrhalle,, . '. 
Qu'un vrai^ Poète au chef ne dewft avoir. 
Pour faire bien d'cfci'ire ion devoir. . ; 

5çavoir le mal cft ibuvent proffitablé, 
Maiscntjfereft.toiisjoursefvûablc; . 
-' - Et 

(i) Rhadamantus.] Lç Lieutenant Criminel du Cbâ- 

.1 ?riJA^"/î: p«>it pcm-^ttc encore Jdaillait Vote* 

ia-ptctace lut Tannée 1/34.' • i^ 

Tome IL H'^ ^ . - -1 :/i 



w^m. E f I T R E S^ 

£c d^Hitw pâtt^ que me nuiâ de tous lire? 
Le grand oûaaeuiL mXdtHiné fens d'eûtre(j ) 
En ces livrets tout cela qui accordp 
Aux {khi/Su efcripcs de grâce de de coûcorde:: 
Et de jeâer tout cek qui dilTere 
Du fàcr&iieQs, ouand près^ on le confère. 
Car PeicritaFe eit la toucbe^ 0(1 ^«^ trouve 
feè^phiSvliaiit'Oiu Et qui^veut âiire.^rpeuve 
D'or quel qu'il fbit, il le convient tsouchcr 
A cède pieae, d; bîcD pcès. l^pprocher 
De l'Oi ôarqaîç, qui tant iè £ut paroiûre. 
Que bài ou kuap tout autce^ hk cogQoifbe* 

Le juge doac aâèôé &.monflra 
Enonoa endroit, quand des prci|iiers outra 
M07, qui ellois. abiènt) Se loâng des. villes ^ * 
Ou cerwtiis fols fipent choftstvop vi>ks > (a) 
Et de fcandab: helas^ au grande ennuy» > 
Au détriment, Se à la ntort d^tniy» 
Ce que fçacbaot» pour me juflifier» 
En ta bonté je tn^ofij tant ÛQt, 
Que horsde Blois parti, pour à toi ^e^ 
Me prefcnter. Maisquekun me vint dire* 
Si tu y vas , ami, tu n'eft^pas ûge: 
Car tu pounois avoir mauvais viâige 
De ton Seigneur. Lors comme le nockeri 
Qui poyrfuir léperil d'un ix>cher, 
£q :meùie ni|r< fe- de(loiim& tout court : 
Ainu pQor.vrai m'cfcartM éê^la Court: 
CraigjpaiBttrottver-k péril de durtë^ 
Où je n'eur 00c , fors douceur & icurté. 

Pui% j&fçavois, ans que de hit Pappriniê^ 
Qu'à un fujeai'eiii obicur de &a Prince ''^■ 

Eft 

ft\ Le, grand dfitmeur^ DÎCU, 
' {/) JWfw.J Voyez ' te. qui çft, dit àfi^Ji^ncÉh 
ce fui la fin de i/34.. , - - '" ^ rf^jmj:**fr 
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Eft Uen la choOs ea h tetrc hsdïitable 
La plus.à.cnuncke. Se la moins fouhahable. 
Si m'en allaj , évitant ce ckmgec , 
Non en pays , aoa à Prince cttrangcr , 
Non point uÊncde fugitif defVouii>. 
Mais pour- Gsrvir l'autre Roy x mon. toor , 
MonlecQod MatAn^v Scta fcxucfiKicfpouictXi) 
A 4)Bi je fti? des ans à qaatce de dooze (.2) 
De ta mat» nobk kecomiâmnat donné.. 
Puis toii après, Ro)]p>ai chet^ coonMiné, 
Sçachant pudeurs de ?ietrop meÛîeuir , 
(^e je neiùt») dire iaruâèz i Tiieufe 
Si durement, que mainte nation 
Cn efb tombée en admiradoir , 
J'abandonnty ♦ iàns-avoircoHMni« crime*. 
L*ingratr France, ingrate, ingratillimc 
AJon Poète, 8c en la delaiflànt. 
Fort grand regret ne vint mon cucor WelSnti 
Tu ments, Marot, grand regret tu fcntis. 
Quand tu penfàs à tes Enfàns petits. 

Enfin paiïây les grans froides montaigncs, f^) 
Et idns. entrer aux Lombardes campagne»: (▲jf- 
Puis en Tltalc , oà Dieu qui me guidok 
Dreflà mes pas au lieu, ou reiîdoit 
De ton clair ûng une Frinceflê humaine,' 
Ta belle fbeur , âc coufîôe germaine,. 

F/f«* 

^ (i) Le Roi de Navanc , & la Reine Marguerite 
Ion époule. 

(a) Marot .quitta le fervicrde Madame Matjrôe- 
rite Reine de Mavair» l'année méne^e Qm exiu en 
CRtiant clwis Kaadaiiic Rtcvéè Dueiwfire de Rrrare* 
Aiiïfi ce fix en i5'34- fit de» qu'A a été feixe an» 
domeftîque 4» Madame MttgQetit*) ii doit cire ^- 
Ué ches elle'âii. ij[it» 

(3) Lc9 Mjfo* 

W) Le Fieœom 6c le* MJkacst 

Ha ' 
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Fille du Roy tant craint & renommé, (i) 
Père du peuple aux Chroniques nommé. 
En ÛL Duché de Ferrare irenu 
M*a retiré de grâce, 5c retenu , 
Pour ce que bien luy plaift mon efcriture,' 
Et pour autant que fuis ta nourriture. 
Parquoy, ô Sire, eflant avecques elle, 
Conclurre puis d*un franc cueur 2c vray zell^ 
Qu'à moy ton fèrf ne peut eftre donné 
Reproche aucun, que t'aye abandonné. 
En protefbnt, fi je pers ton fèrvice. 
Qu'il vient plufliofb de malheur que de Wce. 

E P I T R E. XLIX. 

^ Mmfeigneur le DMuph'm. Du temfs d$ fm 

iit exil, (i) . 

EN mon vivant, n'après ma mort avec,' 
Prince royal , je ne tournay le bec 
Pour vous prier; or devinez qui eft-ce. 
Qui maintenant en prend la hardiefïc? 
Niarot banni. Marot mis en requoy , 
Ceil luy fans autre: 6c ^avez-vous pourquoy 

Co 



f;i 



Henée de France, fille de Louis Xlt. 

Cette Epiue fut adrcffée à François Dauphin 
en if}^. la deuxième année de Tcxil de Clément 
MaïQt > pour le prier d'obtenir du. Roi un fàuf con- 
duit. Le Dauphin mourut le 12. Aouft de cette an<r 
née; mais cela n'empêcha point François. 1. d*accordc« 
au Focte ce qu'il demandoit , & même davantage i 
car il fut rappelle vçcs ia fin de cette même aunee. 
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Ce qu'il demande il a voulu efcrire? 
Ccft pottf autant qu'il ne Pofc aller dire,- 
Voyla Je point, il ne feut pas mentir. 
Que l'air de France il n'ofe aller fentir ; 
Mais s'il avoit fa demande impetrec. 
Jambes ne tefte il n*a li empeftree. 
Qu'il n'y volàft. En vous parlant ainfi, 
Plulieurs diront que je m'ennuye icy. 
Et penfera quelque cafi&rt pelé, (i) 
Que je demande à leftre rappcllée. 
Mais , Monfeigncur , ce que demander j'oie 
De quatre pars n'eft pas rf grande cJiofe , 
Ce que je quiers & que de vous efpere. 
Ceft qu'il vous plaife au Roy voftre cherpcn^ 
Parler pour moy, fi bien qu'il foit indaiâ 
A me donner le petit làufconduidi 
De dcmy an que la bride me lafche. 
Ou de fix mois , fi demy an luy kfche: 
Non pour aller vi/îter mes chaiieaux, 
Alais bien pour veoir mes pctis Marotteauxr 
ït donner ordre à un fais qui me poife: 
Aufïï afin que dire Adieu je voyfè 
A mes amys & mes compagnons vieux 
Car vous fçavea , fi fais- je cncores mieux • 
Qlte la pourfuitte & fureur de l'affaire 
Ne me donna jamais temps de ce faire : 
Aùffi afin qu'encor un coup j'accolie 
La Court du Roy, ma maiftrelfe d'efcolie. 
Si je vois là , mifle bonnets oftez 

Mille 

*J]} ^^/-"-'O C'cft le nom qu»on donne l ces for- 
tes de gens qui font dévots fais être chtéùenl H v 
a pat-tout de cette ençeance , mais beaucoup p i^ 

?-Y/Si.1wA '""" CarUques. Marot les t?fiteT 
fMffart ftlU.juct que cette cfpcce de Relieionn^! 
»cs gagne auilT bien la pelade qSc Icslmts!^ 
i H 3 
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Mille bons jours vicodiost de tcms coàczl 
Tant de Dica gards» tant ^ui m'embfailêrofit: 
Tant, de iidiits qui d^ûr point ne feront, (i) 
Puis ce dira qoeîque langue fiiande» 
Et puis Marot , cft-ce une grand' râiide 
Qu'eilre de France eihangé fie b»nf , 
Par Dieu, mooiieur, cedirajr-jeî aenny» 
Lors que de ckere 6c grandes accoUées» 
Prendray les bons, laii&ray les w^ées. 
Adieu melTicurs , Adieu donc nxm mignoai 
Et cela fàiâ. Terrez le compagnon 
Toft deflogcr , car nxm terme tàiUv 
Je ne craindrois , finon dViire ai&ill f 
Et cmpaumé. Mais fi le Roy voidoic 
Me retirer, ainâ comme il ibuloit. 
Je ne di pas qu'en gré je ne le prinfè: 
Car un vaiiâl efb fubjeâ; à fon Frince. 
Il le feroît, fi fçivoit bien comment 
Depuis un peu je parle fbbrement: 
Car ces Lombars avec qui je cbemine 
M'ont fort apris à faire bonne mine : 
A un mot fèul de Dieu ne deviicr, 
A parler peu , ^ à poltconnifer , 
Deifiis un mot une heure je m'arref^e, 
S'on parle i moi , je reipoos de la teûe. (i) 

Mais 

!i) SWiMhu] yojtz ci-deflôs note &• fiir l'Rpitre la, 
i) C'cft à peu près l'idée que Jtacbim du 'Bettéty 
90» donne du géme des Romains U des Italiens; 

Marcher d'un ir^ve pasy iy é^unjprave fiurcit 
Et i^un grawe fhum à chttenn fasrt ftfit , 
'BaUatctr tws fit mvtsy riptnér* th fa t^tt 
Avtc «f» Messe R nom > m hhn mn AiBsstft. sx« 

Mnin-nufter fiuvent un teth i6r COf 1 1 

Et d*Mn SON Sft&Tiroïc cwtffùrt l'homtTjht 

Eh 



this je vous pry , mon faufcondui^ zjoxks, > 
JÊt de cela plus ne nous efniayons , 
Affcz aVons èfpace d'en parlct , 
Si une ^is vers vous je puis aller. 

Coaclufion> Roy«ÏÏc gcnitorc , ; ♦ .y^ 
Ce ^ife je quicrs n'cft rien qu'une êicrîpturc. 
Que chafcun jour oq-baiUe aux ennemis. 
On le peut bien oâroyer aux amis. 
Et ne tâutjà qn^dn ferme k CinûhMrnr '^ 
pkiâoA à mof qu'à qœlaue .Jean d'Ë^ignet 
Car quoi que né de Paris je ne ibis, 
Point ie i|e laiflè à eftre bon Frsaqdi^: 
Et fi de moi:, comme efpcre\ Ton penfe» 

{'ai entreprins |>our faire ncoàkfcnie 
Ju œuvQB -exquis V & maMafi! s'etkâamme,( i^ 
Qui maugrë temps ^ i&augré 1er , ua^t 

âamixic, V 

Et maugré mdrt> fera vivre Gàs fin. 
Le K<ff François» ti ibti noble Daupàm. 

£t , ttmmê p Pùn utf fi fart en U tmiâtUifi , 
Difemrir fw Florence & jàr Napl^s Mtjji, 

Seignmrifffr chacun éhin bâifiméut dg Mamt 
Et fmvmit U^jfa^ 4m CêUftifkn ItMf/Sili, 
tacher fafamfreté d^tine brave ap^areme* 

Yeilâ de cette Coftr la plus grande vert^ , . 
Vont fiaveé mal tnertte , mal fatn <$* heà ^fth , 
Sant tarie & fatu argela eft ^^ retâurne ik Prakci» 



Cela n'a guetès change depuis ce tetnps-Ù, non ^ 

mie nous autres Fràûfois, c*cft ce qut fait que notté 
vivacité nous fait toujours échttUet auprès de ceé 
fiegmatiques perlbniiajg;es. Si Marot âvoit pratiqua 
1^ Leçons qu'il dit avoir reçues des Italiens* ifft 
ftroit épargné bien d*autzié8 chagrina 
(x} Cet oumgt n'a point paru. 

H 4 EPI, 
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E P I T R E L. 

A Madame U Dnchefe de Tenture, (i) 

EN traverûnt ton pays plantureux 
Fertile en biens, en Dame bien heureux^ 
Et bien &mé de peuple obeiâant , 
Le tien Marot (fille de R07 puiûant) 
S'eft enhardy , . voire & a protcfté ; 

De fàluer ta nobkr majcfte ^ • . 
^ins que pa^ tout outre le& limita; ^■ 

EAant ce];tain que ii hiei^ tu tmtteff > 

De ton Sauveur là vraye intention » 
Tu n'y auras brin de prefùmption : ' • 

Car eéimant que par un bruit, qui fi>one 
Tu fçais mon nom , iàns fçavoir ma perfimne; 
Et que jadis ftit'fcrviteur mon père 
De ta mère Anne, en fon règne profpere: ' 
Croyant auill que tu içais que d'enfance 
Nourri jei fuis en I4 maiiba de Fiance, 

De 

fi) Marot T^itoït coimà de MacTame Retire ËHi- 
cheflî (k Ferrare * que par (k réputation > & par cel* 
k die Jean Marot (on père Valet-de-Cbambie d'Anne 
^e Bretagne merc de laDucheflc: Mais Madame d< 
Sbubifê, qui conaoiifeit tout le mérite du Foëte> Iç 

Sroduifît \ la Conr. Outre l'Epigramme 25», qu'il a^ 
relia au Duc de Ferrare > il piéféma encore cette 
Epitre \ la Princeiïc.. Et comme elle n'étolt pas éloi- 
pïét des nottveautez qui commençoient à le glillcf 
dans toutes les Cours , elle receut Marot chez elle 
avec qttelques autres perlônnes , qui n*etoitnt pas 
noias fulpeâes > mais qui n'y xeûcient pas loogtems» 



DE G L. MA R O T. 177- 

De qui tu es Royalle geniture : 
Cela penfint, ne craint mon efcriturc. 
Que ta grandeur la vueille reffufcr. 
Mais quel beibine efl-il de m'excufèr ? 

Les Oyfclletâ des champs en leurs langages 
Vont ûluant lesbuyflbns & bolcages 
Par où ils vont : quand le navire arriva 
Auprès du havre , il fàlue la rive 
Avec le fbn d'un canon racourci : 
Ma Muiè donc pafïànt cefte Court-cy , 
Fait-elle mal , ialuant toi' Princelïè ? 
Toi à qui rit ce beau pays fans ceflè. 
Toî, qui de race ayme toute vertu , 
Et qui en as le cueur tant bien veftu r 
Toy deflbus qui fleuriflènt ces grands plainer>- 
Pe biens Ôcgens ii couvertes & pleines: 
Toi qui leurs cueurs as fcea gaigner très-bien*. 
Toi qui de Dieu recognois tout ce bien. 

Salut à toi doncques très-humblement > 
Humble fàlur, par ton humble Clément, 
Par ton Marot le Pocte Gallique, 
Qui s'en vient vcoir le pays Italique, 
Pour quelque temps fi entre cy & là 
Te peut fervir ma plume , & H elle à 
Sçavoir qui plaifè à ta majefté haute , 
Croy que plufloft l'eau du Pau fera faute- 
A contre val fies undes efcouler,. 
Que cefte plume à s'eftendre & voiler,'. 
hX où le vent de tes commandemens- 
La poufîcra : mefmes les Elemens 
Lairront pluflofl leur nature ordonna: 
Car l'Eternel me Pà, certes, doanée,. 
Pour en louer premièrement fbn nom: 
.Puis pour fervir les Princes de reiv>m ,. 
Et exalter les Prîncefîcs d'honneur , 
Qui au plos haut de fortune & bon henr 



lyS E P I T R E s 

S'humilier de cueur font couftumieres ,' - 
Auquel beau rang tu marches des premières. 

E P I T R E LI. 

EfiJIre perdue au jeu contre Madame de 

tons, (0 



D 



Ame de Pons, Nymphe de Partenay,' 
Pardonne moy, lî celte carte n'a/ 

Pain- 



(i) Madame dt Pms.'] Elle (è riommoit Anne de 
?anhenai , fîUe de Jean de Faithenay , fcigneur de 
Soubife & de MichcUe Saubonne. Il fera parlé de 
cette dernière dans i'£pitrc jfuivante. Anne de Parthe- 
Bay, donc il cft queilion dans celle- cy» fut mariée 
à Antoine de Pons Comte de Maremnes. La mcre » 
la fille & le gendre fuivirent Madame Ren^e en 
Italie , après qu'elle eut été marié* ta i y&8. avec 
Hercules IL Duc de Ferrare. Cette Dame avoxt un 

Î;cnie fblide » élevé & capable des iciences : elle 
çavoit les langues i^vantes, c'efl-à-dire» le latin fie 
le grec. C*cft beaucoup ^ottf une Dame de nalf&n- 
ce : elle s'appliqua même à h Théolo^e > & attirA 
les beaux cfprits di%rade£ it la Cour de Feirare, 
CaîVin ) Maroc Se autres y furent, bien remues. On 
iroit par-là qu'elle donnoic un peu dans les nouvelles 
opinions : C'étoit le eoût du temp$. Sod iiere » le 
Seigneur de Soabife m merveille oans le parti Hu- 
guenot. Antoine de Fons Ûm maty écoit premier 
Gentilhonunc de la Chambre da Duc de Ferrare , 5c 




pouvoir 

le penfèr) fans en rien dire. Madame- de Pons, Si 
Madame de Soubifè Ce firent un plaiflr de pnoduire 
«MAiot à la Cour de Feiidtc» dont il fit les délices. 

Mais 



D^ C L, M K R (5T. tf§ 
Painte de. fleurs , ' à Minerve dniitiitts f 
Et pour ton fèns contenter fuÉâoiteÉ: 
Ma Mu& eft bien pour iàtis&ire habile 
Aucuns efprits: mais trop £e iènt débile 
Pour tof <)ui as lettres 2c bon fçatdif , 
Autant ou pius que femitie pyi& avoir: 
Aveccjues œil pour voir fubit les Fauteé 
Et dilcemer cho&s ba(&s ded b^Uteè. 
« Biéi eft-^il vray que ton cciur i^it uftf 
i>'une bonté de Êiutes excuièr , 
Et de donner anx enivres bien ôiùétn 
*!En temps 60 lieu louenffes méritées. 
Mais je ièns bien que Pneure éii adventi€i 
Qu'en ccft cfcrit de promeflè tenues 
Plus de befbin de ton excuffe aulity ^ 
Que de bon los mériter ne i^Hutai. 
It me fuis ven (il n'en hat poiat M6ild^) 
D'avoir pioniis prcft à me repentir : 
Car dès qu'en main la plume je Vins tiMtèe, 
A peine icea hrwer k premier mettre: 
Et commençay a dire 8c à penièf : 
Prefumptueux, que veuît-tu cdmineiicét? 
Faut-il qu'l honte acquérir tu t'aftitt&j 
D'efcrire ainfi À Ttint des fiéuf Mvfe : 

Ce neantmbinipottr ft&iàlî^ ténttv 
Ne me fuiçjfçeu d'eferife ettnteiïfr: 
Mais t'efcn^ant (ô txdble efprit bute fié) 
Trouvé me iùis t<Hit |nâfi éftbnné 
Qu'un villageois fimple 8c pulillani^v 
Qui parle en craime è un Kof iAigtimUiùti 

D'autre coâé, pour mùa Epifbré dttisr, 

là 

Mai8.il ^tQi| Fuiiçois., 8c m.pit oahlàat ùtpm^ 
enta laquelle 11 xcvint^ apr^ avoir éié qudo^ 
temps l Venife., 6]^ il fc letira eh xjs^f, 4uadd le 
9uG de im^^SMM i^MgïeilH^miitîto^ 

£ . : H 6 
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Je ne (çaurois quel propos enfourner^ 

De te parler de fcience Latine r 

D'en devifer près de toi ne fuis digne : 

Te deviiibr des amoureox foulas , 

Ceft temps» perdu, tu aymes trop Pallas^ 

Chanter la guerre Se des armes la mode , 

A ton mary la cho£è eft plus commode* 

De tes vertus bien blafbnner 8c paindre» 

Taira vaut mieux , que n'y pouvoir attaindre^ 

Parquoi à droite devant toi je na.'accuiè 

Que ceci n'eu £piib*e, mais excu£b:> ^ 

Cècy (pour vrai) n'a mérité le tiltre 

D'£i)voy , de Lay, d'Elede, ou d'Epiftret 

Mais s'il te plaift, nonobSant ûbaiTeui:,. 

Le recevoir en gré fbus la douceur 

Qui eft en toi psur nayve couftume,. 

J'efUfloerai avoir fait un volume^ 

Reçoy le donc en gré, je te fiipplîer 
Et l'ayant «leu., ne le pers, mais le plie » 
Four le garder : au moins quand ce viendra 
Que icrai mort, de moy te fbuviendra. 
Et ft d'icy à grand temps 8c long aage 
Du tien Clément fb tient aucun kingage> 
Là où fèra& pas manière de rire. 
Aux afTiftan^ pourras conter & dire- 
(Qui ne fera pour moy un petit hc©V> 
Comment jadis fut bien ton ièrvii^vw 
Et pour teimpin de ce que leur diras: 
Ce miciLefcrit fur l'heure produiras, 
Einkur disant : Quand Marot m'eicriroît 
Ces vers^icy, à Ferrare il vivpit,. > . 
Là où j'éflois,: Et lors à grande outrance 
Lepovre gars efloit banni de France",. 

Par k-^ourchas^^ueutisayans envie I.' • , 
CKfiquoT Vertu pcrpctuoit ù, vie:: 
lOoat û tfQav9îi& perte dç fQâiiiucy- i - * 

Momi 



t) 1 C L. M A R O T. ^ iSi 

Moins ennuyeux. Leur conteras au(Iî, 
Comment durant cefte mienne deflrcfl^. 
Tous deux fèrvions une mefme maiftreflè « ( i ) 
Fille de France, & Duchefîè Renée, 
Au. gré de qui ^mble que tu fois, née; 

Mille autres cas , mille autres bons f ropos 
Quand ièras vieille , Se chez toi ^ repos, 
Dire.«pourras de moi à l'advenir 
S'il t'en {pu vient: & pour t'en fou venir. 
De boa cueur laide à la tienne excellence 
Cefte e&riture» oàj'impoiè filence. 

Xmre les "Epîgmmmes y m » deux à Is dire 
Dame de Fonst du temps qu'elle eftoit à Fer- 
raret fjf* lui aujp, (Ceibnt les Epigrammcs 
107» 8c 108.) 

ft) Tous deux fervÎMt une même maitrgfeJ Oht 
s'en déplailè l Maine Clément , la comparaubn eift 
Un peu trop famifiero, de dire que lai petit compa.- 

S non , & la Dame de Pons d'une naiflance 5c dune 
ignit^ qui ne reconnoiiioic que les (buverains aa 
delTus d'elle, (èivoient tous deux la même maitres- 
iè. Marot avoit été admis comme un inutile i. qui 
•n veut fiiise du bien , &• la Dame étoit eflèntieile- 
ment attachée à la Princeffe. Ceci iôit dit en palTant 
poni ces Mefiieurs les Foëte», qui fè croyent gens 
fore impoitans £c même fon neceflàires dans ^es 
Coars âes Princes, dont fbuyent ils Vont h honte Se 
le deshonnenr. Oiî le voit encore par Rouiîèau,' 

ân'im aivêt du Parlement de Paris auroit dâ rendra 
ige, dt qui ne iauroit néanmoins s'empêcher, par 
ià mauvaifè conduite , de ft faire chaflèr des meil* 
kures nuûiôiu de Vienne» 0c enfin de Vienne mi* 






H jr E p jv 
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E P I T R E LU. 

£fijir0 à Madame. Je Soubiaet fartant di Fer* 
rare^ four s* en venir en France, (ij 



LE. clcr Soleil fur les champs puiflê luire» 
Dame prudente, 8c te vueffle conduire 
Juibues au pied de ta noble maifbn. 
}l eit certain que pluftoft oraiibn 
Pour ta demeure a Dieu je voudrois faire: 
Mais puis que luy, 8c le tem^ps 8c TafËiire 
Veulent tous trois que ta bonté defplacer 
Monts 8c torrens te puiflènt faire place, 

Dieu 

> 

(i) Elle s*apeIlott Michelle de Stiil»6iiBe« qui de 
fille d'honneui de la Reine Aime de Bretagne» de* 
Tint gouvernante de Madame Ren^e de France* El- 
le fut mariée en 1 507. à Jeao de Parthenay FArche^ 
vêque V. du nom, Seigneur de Soubife; eUe (uivie 
\ Fcirare Madame Kenëe. HefOilei d"!^ époux de 
ia PrioceiTe s*a?i£i d'imiteir toni eet petit» Pànoes d'I<( 
talie » qui vendoiem alors leur libem ilii plut offiraot; 
Oh ! maintenant iU font bien plus défimereffielB : ce 
ibnt de vrais Romains, ou peu s'en &ut. .€ehii-€^ 
donc fe livra \ Charlet- Quint; 8c comneil (ftfvoii 
eue Madame Renée (bn époufe aVoir Péme foCite 
Françoife » auffi bien q»e contes les pcrfonnit de & 
luite, il commença- par iaire ibnir Madame de Soi»* 
biiè « qui revint en France au commeocemeoc éé 
If 35. Voici ce qu*cn dit Rabelais dans une deièsin^ 
très de cette année-là. Il étoit alors en Italie. Le 
dit Due (de Ferrare) s*ttAnt retiré vers PEmpertur. Il 
y 4 danger f m Madame Renée en fouffre fâcherie* Lc» 
dit Duc lui a ûfié" Madame de Seiâife fa -Gem/emante 9 
4f U fint fervk far Italieimuj fui n*^ fas èmfigne^ 






DE CL. M A R d T. 18} 
Dieu tout au long de ton allée entière. 
Soie en ta voyc , & dedans ta litière , 
Voire en ton cueur, à celle fin (Madame) 
Que tout d'un train te garde corps & amc. 

Or t'en va quand , Ôc où il te plaira. 
Plus iras loing, plus nous en defplaira. 
Et quant à moi, tu peux eflre afièurée. 
Tant que j'aurai en ce monde durée. 
Que ferai tien, non point feulement pourcc 
Que , long temps ha , tu fiiz première iburce 
De bon recueil a mon père vivant. 
Quand à la court du Roy fut arrivant, (i) 
Où tu eAois adoncq la mieux aymée 
D'Anne, par tout Royne tant renommée: (1) 
Ne feulement pour autant que tu fis 
Mefme recueil dernièrement au fils 
En ce pays ; tellement que ta jgractf 
Semble eftre encline à ma petite race: 
Mais pour autant que d'in(tinâ: de nature^ 
Toy & ks tiens aymez literature. 
Savoir exquis, vertus qui le ciel percent. 
Arts libéraux, 8c ceux qui s'v exercent. 
Cela , pour vrai , fait que trés^grandement 
Je te révère en mon entendement. 

Or adieu donq, noble Dame, qui nfej 
D'honnefteté tousjours envers les Mufes, 
Adieu par qui les Mufes deiblécs 
Souventesfois ont efté confblées : 
Adieu qui voir ne les peut en ibuffiance. 
Adieu la main qui de Flandre en la France 
ïira jadis Jean le Maire Belgeois> (3) ^ 

Qw 

(1) Du Roy Louis XIT. 

(2) Anne de Bretaenet 

(3) Jean le Maire mt Poët#8c hîftoriograDhe d* An- 
ne de Bretagne s il fe retira dans les Pays-bas , où it 
onit If même emploi auprès 4e Marguerite d'Autri- 
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Qui Pâme avoit d^Homcrc le Grégeois. 

Retirez-vous neige & temps pluvieux. 

De Tcnnuyer ne loyez envieux, 

Vien le temps doux, retire toi, la Bifc: (i) 

Ne falche point madame de Soubife ; 

Aflèz elle ha de fàcheufe trifteflê 

D'abandonner là dame 8c fà maiftreflc^ 

Aflcz d'cnnuy elle a à fon départ ; 

AHèz au m elle nous en départ. 

Mais puis qu'il plaift à Dieu qu'il foit ainfi. 

Faut prendre en gré. Sept ans as qu'es icy (i)? 

Dame très-noble , & trente , ou à peu près , (3> 

Que fèrvie as 5c mère & fille après, 

C'cfl: bien raiibn que maintenant diipofcs 

De ta maifbn, 8c que tu y repofcs, 

Avecques Dieu le nirplus de ton aage*^ 

Ce te fera quaii nouveau mefnage , 

Après tant d'ans : donq t'y tranfporteras^ 

Et après toi honneur emporteras , 

Avecques toi emporteras honneur , 

De tes. travaux principal guerdonneur : 

Et nous en brief fçaurons en ton abfcnce,. 

Dequoi fervoit par deçà ta prefence. 

che tante de Chailes-Quint , 8c Gouvernante der 
Pays bas. Il fut médioae niftoriea 8c afTcz bon Poe» 
te 

(i) Retirt^toy U Ufi.J Ccft qu'elle partit en hi*- 
▼cr. 

(2) Elle y ^toit venue ea ifag. lorique Madame 
Iktntç fut mariée l Hercules d*Eft Duc de Ferrare. ' 

(3) Et trentt oh a psu près.] Ainfî elle pouvoit èf 
ttc entrée auprès d'Anne de Bietagn» en 1^0 j» 



IPT^ 
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E P I T R, E Lin. 

jt Monfeîgneur le Cardinal de Toumon. Idar^ 
retournant de IBerrare k Lyon* 

Puis que du R07 k bonté merveilleuib 
La France veut ne m'cftrc pcrilleuiè t 
^uis que je fiiis de retourner mandé. 
Puis qu'il luy |)laift, puis qu'il a commandé « 
Et que ce bien' procède de ' faf grâce , 
Ne t^esbahys û yai fuivy la trace > 
Noble Seigneur, pour en France tirer» 
Où long temps a je ne fais qu'aipirer. 

Le marinier qui prend terre, de s'arrelïe 
Pour la fureur de l'orage &: tempefle, 
Defàncre alors que les Cieuj fbtat amys. 

.Le chevaucheur qui à couvert s'eft mys» 
Laiflànt paflèr ou la grefle , ou la pluye ^ 
Dès que 4e loing voit qu'Aquilon eÛuye 
Le Ciel mouillé, il entre en grand plaifÎF, . ^ 
Defloge 8c tire au lieu de ion deiir.. 
' Céftes ainfî, Monièigneur redouté. 
Si toil que j'euz mon retour efcouté» 
'£t que je vis la grand' nuë eiHiycr» 

' (x) Le drdioat François de Tonrnon fbt Hx on 
lept mois Lieutenant général pour le Roy dans le 
Xyonnois, à ki fin de ij'3tf. & au commencement 
o« «ysz» «infi ce fût \ la fin de 153^. que Marot 
fafla pat Lyon., pui^u'au .commencement de 1/37, 
il étoit \ la Coûc de François L Voyez rhiâoÎKC a« 
Cardinal de Toutooiu 
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Qui en venant me pouvoit ennuyer : 
Mon premier point ce fat de louer Dicct, i 
Et le fécond de defloger du lieu 
Là ou j*eftois , pour au pays v^nir ,. 
D'où je n'ai fceu perdre le fou venir. 
^^ Nature a prias fur nous ccfte puifïâftce , . ^ 
De nous tirer au lieu de ù naiflànce»^ 
Mefmes long temps les bettes ne fejournent 
Hors de leurs creux» iBais tousjours y re- 
tournent. 

Bref, du deiir qn'on departR* j'àvtiye ,- ^ 
Je n'ai trouvé rien de dur en k vove , 
Ains m'ont ièmbié ces graûs Todies hautaii» 

nés 
Préaux herbus, 8c les torrens fontaîiies. 
Bifè, verglaz, la neige, £c ià foidnre (i) 
Ne m'ont fëmblé que printemps <0c verdiirt," ' 
Si qu'à Dieu t>ends grâces un million» 
Dont j'ai attaint le ^cieux Lyon, 
Où j'efperois à l'arriver tranfmettre 
Au Roy François humble fàlut en mètre : (&) 
Conclud efloit. MçÂs puis qu'il en eft hors » 
A qui le puis-je, Se doss^je adreâèt, fon 
A toi qui tiens par prudence loyalle^ 
Icj le lieu de fa hauteur Royalie? 

S'il efl: ainû que la puîffikice qu'as 

Tout» 

(i) Marot revint au côfàneocataffit 4e i'hyrtt 
jfiur la fin de 1 5 3^. 

( z} François I. étoit venu en Xf 3^. dans ces quai- 
ticis-ià^ur t'c^poici à l'Empereuc Cbatlci^kqtiiiit» 
qui vcnoit de hut une inruption en FrQVSnce. L'EniV 
peceuf A*oà eependpint fi^anchir le lUidne i 6l éuM 
Ion reteoc il raina plus Coù arméo , ^c fi elle tvek 
étt enûecement battue par ctlfo du K&y $ dont tlM 
fanie ne laiilà foim #s hareoUi ^raece-gatde de 
rEmpeieur. 



D^E CL. M A R 0-T, tty 
Toute s'eftend en grans & petits cas, 
te nnibn veat donques c^ue mainteaaot 
De ce fàlut tu ibis Ion lieutenant; 
Et puis je fuis à cela conformé, ^ 
Pource qu*amy tu es •& bien amé ^ 
De raflèmblée aux mufes très-facrccs » 
Et qu*à Bhebus en cfoivant agrées. • 
Humblement donc, fur ce je te ûluë. 
Heur de Tournon, pldn de haute value. 
Dieu gard auâl d'inreâe adveriilé, 
li'air amoureux de la noble Cité. 
Dieu gard la Somne au port bien fumptueux, , 
Et fbn mary le Rofhe impétueux. 
Qui puis un peu iè demonftra û fier , 
Que Vennemy nçVy oÙl fier: 
Et dont n'a guère en diligence promptCt 
S'efl retiré Ceiàr avecaues bonté. 

Si vous fupply, ô neuves immortels,* 
Et toi Prélat, dfont il eft peu de tels. 
Et toi Cité fameufè de haut prix , 
Ne me vouloir contçmner par meipris i» 
Ains recevoir tout amiaUemcnt 
L'humble Dieu gard, de voftre humble Qc^ 
ment. 





EPi: 
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jaxieaaMmanisaam 

E P I T R E LIV. 

jtdlm à U ville de tym.{i\ 

A Dieu Lyon qui' ne mords point, 
Lyon plus doux que cent puccUcffr 
S&ion quand Tcnnemy te poinâ: 
^lors ta fureur point ne celcs^ 
Adieu aufli à toutes cellcs^. 
Qui embelliflènt ton fèjour r 
Adieu' faces claires 6c belles. 
Adieu vous di comme le jour. 

Adieu Cité de grand' valleur. 
Et citoyens que j'aime bien, 
Dieu vous doint la fortune éc l'heur 
Meilleur que n'a eflé le mien: 
'J*ai receu de vous tant de bien , 
Tant d'honneur , & tant de bonté*» 
Que volontiers dirois combien » 
Mais il ne peut eftre compté. 



Adieu les vieillards bienheureux. 
Plus ne fàifàns la court aux EUmes» 
Toutesfois tousjours amoureux 



De 



(i) Marot fîit fi bien receu des habitans de la 
ville de Lyon , qu'il fe crut obligé par icconnoiffancc 
de leur faire ces Adieux fi (pirituels & fi gtacicuxr 

2ui immortalifent la mémoire de l'accueil qui lui w 
iic daijs cette ville. 
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De vertu » qui repaift vos âmes: 
Pour fuyr reproches & blafmcs. 
De compofèr a/ emtreprins 
Des Epitaphes fur vos lames , 
Si je ne fuis le premier prins. 

Adieu Enfans pleins de fçavoîr. 
Dont mort l'homme ne déshérite: 
Si bien fou vent me vinftes voir , 
Cela ne vient de mon mérite : 
Grand mercy, ma Muiè petite, 
Oeâ par vous, & n'en fuis marri: 
Pour belle femme l'on vifite 
A tous lc$ coups un laid mari, 

Adîeu la Sone, & fon mignon 
Le Rofne qui court de viftefic , 
Tu t'en vas droiâ: en Avignon: 
Vers Paris je ^vens mon adreflèl 
Je diroitf adieu ma maiftreffe : 
Aîais le cas viendroit mieux à point J 
Si je difbifi adieu jeunciFe , 
Car la barbe grife me poinét. 

Va Lyon, que Dieu te gouverne, 
Aflez long temps s'eft csbatu 
Le petit chien en ta caverne. 
Que devait toi on a battu, (i) 

^ ' Fî- 

l(i) Utii devant tcy en d èÉttu.l U eW arriva' ^ 
Lyon quelque achcir^ accident -à ClcmS^^^ S 
comme oà le voit non feulement par cae^îL^^ 
SS !Tr r-' ^? ^^" ^^ François^/a^ontte 
foM ar& ^Pf^"^ lui-même des diJgraccs qui lui 

h fr'^ *? Religion; car il ne s'en feWpas^i^ 
fc, fi ç avoK et« pour quclqu'autic taiibn/ ^ 
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Finablement pour fi vertu > 
Adieu des fois ua million 
A Tournon de rouge vcftu. 
Gouverneur de ce grand Lyott. 

E P I T R E LV. 

Le DUh ^étrd k la Ctmrt > Afr}sfm retour Je 

lerrure^ 

Vienne la iport qua^d^bon lui fèmbicra. 
Moins que jamais mon cueur en trem^ 
blcra. 
Puis que de Dieu je reçoy ccfle grâce 
De voir encor de Monfèigneur la ^e, (i) 

Ha mal torlans, ennemis de vertu 9 
TotallemeîSt me difiez deiveftu. (1) 
De ce grand bien ; voftre èuciu: endurci » 
Ne cognent onc ne pitié, ne merci. 
Pourtant aveZr &mblalJe à w»us penii 
Le plus doux Roy, qui fiit.ojKi ofifenie» 
C*eft luy , c*eft luy , FrMicc Royne fàcrée, 
C'eft lui qui veut; que mon oçil fc recrée. 
Comme fouloit , en voflre doux regard. 
Or je vous voy., France, que Dieu vous^ 
gard. 
Depuis le temps que je. ne vous.ay veuè'. 
Vous me ièmblez bien amendée À creoë , 

Que 

Ul) Mtnfi^nmr.J François I. 
(i> U en veut a Sagon & à (b conftctcs, qnr»* 
f oient atu^e Màiot abicac 



d\ cl! m à rot, ipf 
Que Dieu vous croiilè encores plus profère. 
Dieu gard François, roftre cher filsôcpcrc, 
£e plus puiflânt en armes Se fcience, 
©ont a/e2i eu encore expérience. 
Dieu ^rd la Roync Elconor d'Auftrichc, ( i) 
D'honneur , de iens » 8c de vertus tant riche. 
DieujB;ard du dard mortifère Se hideux 
Les & du Roy. Oku nous les gard tous 

• deux, {if 
O que mon cueur eft plein de dueil 8c d'ire > 
De ce que plus les trois je ne puis dire! (3} 

Dieu gard leuriopur, la Marguerite pleine (4) 
De dons exquis. Ha Rejne Magdaleine, 
Vous nous lairrez , bien vous puis (ce me., 

• fcmWe) 
Dire Dieu gard , & adieu tout enfemble. 

Pour abréger : Dieu gard le noble refte 
Du Rbyal fang, origine celefte. 
Dieu gard tous ceux, qui pour la France veil- 
lent. 
Et pour fbn bien combattent & confeUlent. 

Dieii gard la court des Dames , où abonde 
Toute la fleur, 8c Telifte du inonde. 

Dieu. 

(1} Soeoi de I*EmpcrcBf Charlcs-OaioL 
(2.) Henty Daiwfai|i,,dc^s Rot dé France , 8e 
C^irles Duc d'Ôucaôs.» ce decnies Funce moiuat ca. 

(3} François Dauphia mourut au mois d^Aouft 
en is}6' du poiibn qui lui fut doimé par Monte* 
cucuUi Fcirafou» 

M Madame Margnoite fille de Flrançois L ma* 
ûéé âffée de 37. ans éo ij/^^à Emmanuel Philbci» 
Duc de Sayoye. 

(T)' Madame Magdelâine de Fiaoce, fille de Frao- 
^im I* fut maciéa. en 15:^7. à Jacquet Koi d'Ecofièi 
inaxs eUç.ipBifwii dassl'aaaée mime d'uac fiem 
Jbccuquc. 



ïpt E P I T R E s 

Dieu gard enfin toute la fleur de lys,' 
Lime , & rabot des hommes mal polys. 

Or fus avant mon cueur: & vous mes ycu< 
Tous d'un accord dreflèz. - vous vers les cieux. 
Pour gloire rendre au paftcur débonnaire. 
D'avoir tenu en fon parc ordinaire 
Cette brebis cfloignéc en fouffrance. 
Merciez-cn ce noble Roy de France, 
Roy plus efmeu vers moy de pitié jwfte,' 
Que ne fut fzs envers Ovide , Aùgufte; 
Car d'adoucir fon exiî le pria, • 

Ce qu'accordé Augufte ne luy a. 
Non que je vueille (Ovide) me vanter 
P'avoir mieux fceu, que ta mufc chanter. 
Trop plus que moy tu as de véhémence 
Pour efmouvoir à mercy 8c clémence: 
Mais ^ilè^ bon perfuadeur me tien. 
Ayant un Prince humain plus que le tien, 
Si tu me vaincs en l'art tant agréable , 
Je te fur monte en fortune amiable: 
Car quand banny aux Gethes tu ettois, 
Ruiffeaii de pleurs fur ton papier jettois 
En efcrivant fans efpoir de retour : 
Et je me Voy mieux que jamais , autour 
6e ce grand Roy. Cependant qu'as efté 
Près de Cefiir à Ronie en liberté 
D'amour chantois , parlant de ta Corrynne,' ^ 
Quant eft de moi , je ne veux chanter hymne^ 
Que de mon Roy : £ès gefles rduifàns 
Me fourniront d'arguraens fuffifàns. ^ 

Qui veut d'amour devifcr ', û devifc : ^ 

Là eft mon but. Mais quand je .nie ravifc ,' . 
Dois-je finir T Elégie prefente ' ^^ 

Sans qu'un Dieu gard encore je prefcnte? 
Kon: mais à qui? puis que François pardonn* 
Tant, £c ii bien, qu'à tous «xcmple il donne. 



1^1 
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Je èj Dieu gard à tous mes ennemis^ (i) 
)'aûffi bon cueur qu'à mes plus chers amys. 

E PI T R E LVI. 

Irifelipes *valet de Marift, « Sa^m. (&) 

PAr mon ame il eft grand* foy&n; 
Grand' année, & grande iGiu&n 
De beiles qu'on deud mener pailbe» 
Qui regimbent contre mon maiftre. 
Je ne voy point, qu'un iàinâ Gelais» (i) 

Un 

(i) Mais te Poëteiè garda Uen de leur tenir pa- 
role > comme on Ta montré dans la Ftéâoe à l^ui- 
skét 15*3^. 

(2) François Sagon natif de Rouen Ce fit fûrnom- 
mer Tlndigent de fâpience. Il étoit Secrétaire de M* 
ïelix de Biie Abbe de fâiat Evroul au Normandie; 
^ fîx un poëte ifoit médiocre , qui Ce aut faire un 
mérite d*écrire contre Clément Marot. Il commen- 
«A à Teififier vers l'an 15-3 a. ou 15- 13. 8c a continué 
luiqa'à la fin du Règne de Heniy IL que l'on a de 
lui une pièce (tu la paix de 15*5 9* maistie fut avec 
un (kcoès toujours ^1 ; c'eft-à-dire y (ans aucuoedis- 
ûttâUm, C'eft ainfi (ju'on doit traiter lesSagons, de 
les autres mauvais poètes oui atuquoient ks maîtres 
de Pan. Les Marots ne doivent pas ^ labaiflèr juP 
qu'à leur parler. U fiiffit qu'ils les &fièiit étxiuêtom: 
leurs valets. C»endant foCe ctoice qiie, fi c'eft ici 
la bsHClie -du vakt , ce fimt au moins les paroles du 
maître , ou bien Masot auioit hé fort habile de £ii- 
ft d'un fimple <ralet) un poëte auS inj^niettiL 

(5) Cétûient^ les plus àgoéables écrits de kut 
tmps, tous amis de Marot. Mellin de •Saim-Gdais , 
dont les poSte £ «gréaUes ont âé imprimées plus 
d'une fois. 

T9me Ih I 
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Un Hcroct, un Rabdais, (i & x) 
Un Brodcaux, un Sevc} un Clïâ|^uy, (j&c.) 
Voyfcnt cfcrivant contre luy. 
^ Ne Papillon pas ne le poinâ:, (6) 
Ne Thcnot ne le tcnne point: 
Mais bien un tas de jeunes veaux, 
XJn tas de rithmaflèurs nouveaux. 
Qui cuydent eflever leur nom , 
Blafinant les hommes de renom. 
Et leur femble , qu'en ce fiiiiânt 
Par la ville on ira difànt. 
Puis qu'à Marot ceux-cy s'attachent,' 
Il n'eà poflible qu'ils n'en fçachcnt. 
Et veu les, feutes infinies > 
Dont leur Epiftres font fournies. 
Il convient de deux chofes l'une. 
Ou qu'ils font troubles de la Lune, 
Ou qu'ils cuident qu'en jugement 
Le monde, comme eux, eft jument. 
De là vient que les povres belles. 
Après s'eftre rompu les teftes , 

Pour 

(i) Hereët.'] Antoine Herœt dit La mailbn neuve, 
dont nous avons quelques poëfiest II fiit depuis E- 

Vêquc de Digne. ^ / . • 

(z) François RahUh , cet homme facétieux «e 
ipirirael; mais trop cynique pour que fes ouvxages 
puilTcnt être lus de tout le monde. 

(3) Viôor 'Brodeau^ qui fuivit Marot de tort près 
dans la poëfie, & qui a i^it même des pièces Ha- 
gréables, qu'on les a au de notre Poète. 

(4) Swe.'] Maurice Sccve d'une bonne famille de 
Lyon dont nous avons quelques poëfîes. 

(f) C^jf «y .1 Claude Chappuy. valet de chambre 
de François I . duquel il y a quelques pocfies. 

(é) Fatfiltmy'i C'eft en fà faveur que. Marot a é- 
ait \ Francis I. l^Epitre S9* il y a OC lui quelque 
pociîe, mais peu conudciable* 
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Pour le bon bruit d'autniy brifer , 
Eux-mefmes fe font defprifer : 
Si que mon mai (Ire (ans meidire 
Avecques David peut bien dire : ( i) 

Or font tombez les malheureux 
En la foflè faiâe par eux. 
Leur pied mefmes s'eft venu prendre 
Au file qu'ils ont voulu tendre. 

Car il ne faut pour leur refpondre 
D'autres efcrits à les confondre, (i) 
Que ceux là mefmes qu'ils ont Mts, 
Tant font grofficrs & imparfaits : 
Imparfaits en fens & melur^s. 
En vocables 6c en cefures , 
Au jugement des plus fameux , 
Non pas des ignorans , comme eux. 

L'un eft un vieux refveur Normand (j) 
Si goulu , friant , 8c gourmand 
De la peau de povre Latin, 
Qu'il l'efcorcbc comme un maftin. 
L'autre un Huet de fbtte grâce. 
Lequel voulut voler la place 
DeTabfènt : mais le demandeur 
Eùft afËdre à un entendeur. 
O le Muet en bel arroy (4.) 
Pour entrer en chambre de Roy; 

Ce Huet, 8c Sagon fc jouent» 
Par eicrit l'un l'autre & louent. 

£t 

f t) II ht convenoit pas d'employer les paroles f». 
oees de l'Eaiture Sainte dans une Epitre outlcfàoe* 
Ses paroles Ibnt tirées du Fftaume 9. 

tOn les a mis ^ la fin de ce recueil 
Il parle ici de Sagoa 
La Huetetie ayoit demandé la place de valet 
ambre du Roy' que Maiot occupolt : mait 
Etaofois X» qui fat bon tntendcur ne l'accorda point 

I 2 
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feTcmblcnt ttaât îïs s*cntreflattcnt) 
Deux vieux Afhcs qui s'eritrc|prâtciît* 

Or des belles que jVi fus diâes, 
Sagon, tu o'cs des plus petites: 
Combien que Sagon foit un mot, (i) 
Et le nom d'un petit marmot. 

Et fçaches, qu'entre tarit de choicf 
Sottement en tes dits cnclofcs. 
Ce villain mot de concluer 
M'a faiû d'ahan le front fuer. (i) 

Ali 

(i) Sagoo, OH Sogoiai Bom des pcdis fiofles. 

(2) D'ahani De peine, de £itigue> de travail» cfeft 
en ce fens qu'il eft fuis dans la COnedU morale dit 
mauvais liche, où l'Ange RipHicl die à Dieu CQ 
patlant du Lazaïc» 

Trh-ditlx Vit» i j'ai tu bien-tifi ftiff ^ 

%Aihji t^m yn^itviiiL coHiinandt\ 

jfu pwre ladre j^ ^fiéy . 

^1 eft trefpajptde ce amdt^ 

Voyez, fin amt fme ^. mwiiel r 

^*avecques moy ai af^té^ 

JDites-moy où fixa pofe'ey 

Car tilt fittffre grand âhan» 

Il paroîtpai la fuite de cette pîcoe» qvfahau oefigaifie 
pas feulement £itigue> mais encoK ua homme j^và- 
hit l'eifouffié. 

^ jth vilain y voitsfetex, d'ahan, 

Ceft de ce mot 'que viept ahantr t ^laç^aet •& hà*'- 
gue par des refpir^tions vives/ réitérées , & comme 
vlâentées. Ceft en ce fèns que ce verbe eft mis 
par Marot vers le milieu du. a. Ijivre de ,{â M^mh 
ffidrcîK^fe. 'Ce terme à*dh4h kitptU au méitiefcns 
prfr Jean Bretel poëtè du tt^ms de Saint Xooiss lors- 
qu'il demande à fofi afnii:4eâuâ vaiit mi^uj^,i>kitté 
f c*eft-à-diffc tittUcmip) it jWt t tt^ 'ifite àix &is 
l'ap (èulemcnt* iâns^eine & (ans 'oèan, ou en P^âl 
à^ftbf Jcîne trdîs fois la fcmiiiiCÎ. Vo^^ dà Vcfditt, 
<b ft 'BiiHéthtftt pag. 6s$* 

i ï 
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Au reftc de tes. efcriptwes , 
n ne Ë&ut vingt , np cent ratures 
Pour les corriger. Conabien dooc? 
Seulement une Xi^ du lÔAg. 

Audi Monfieur eo tieoi: m como* 
Que de fbnner il «uroit honte 
Contre ta rude comemuiè 
Sa douce lire: Se puis & Mu£s 
Parmy les Princes allaiâée» 
Ne veut point cflie valetée. (i) 

Hercules fit-il nuls eâbvts 
Sinon encontre les plus &it&? 
Penièz, qu'à Ambres bien Êersoît, (a) 
Ou a Canis , qm les verooit 
Combatre ça «cdce 6c équipage» 
L'un un valet » Ôc l'autre un page. 

J'ay pour toy trop de reliftaAce: 
Encor ai- je peur qu'il me tance. 
Dont je t^e^ri: car il fqak bien 
Que trop pour toi je fçai de bien. 

Vrai eft ^il.ayoift ua vakt» 
Qui s'appelloit HkM tMiUt, 
A qui comparer on t'euft peu: 
Toutesfois il eflmt un peu 
Plus plai&nt 9, voir que tu n.'es : 
Mais non pas du tout fi punais« 

Il avoit bjca tes yeux de ra^e,^ 
Et fi efloit fils d'wà Marrane , 
Comme tu, es.: * Au itmaaisat, 
Ainfi vedel Sç igttorant - 
Sinon qu'il fçavoit mknx limer 
Les vers qu'u &i^it isaprinoer. 

(i) Ce Sagon |koit,, cpioçje wns VajMiAS 4it» dof 
jncftiquc , & Seqct^rc de l'Abbé de Su Evioul. 

13 
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Tu pcnfcs que c'cftccftuv-la. 
Qui au lit de Moaûcur alky 
Et fit de fà bourfe mitaine* 
Et Ta , va- ta fièvre quartaine. 
Comparer ne t'y veux , ne doy : 
Il valloit mieux cent fois que ton 
Mais vien çà , qui t'a meu a dire 
Mal de mon maiAre ca fi grand' ire? 

Vrayement il me vient fouvenir, 
Qu'uft jour vers luy te vy venir 
Pour un chant Royal lui monfirer» 
Et le prias de l'accoufbrer , 
Ou* il ne valloit pas un œuf. 
Quand il l'euil refait tout de neuf, 
A Rouan en gaignas f povre homme) 
D'argent quelque petite ibmme» 
Qui bien à propos te furvint» 
Pour la verolle qui te vint. 

Mais pour un fueur , quand j'y penlè| 
Tu en rends Jïoide recompeniè 
11 fèmble, pourtant, en ton livre. 
Qu'en le fàiiànt tu fuHès yvre : 
Car tu ne fceuz.tant marmonner. 
Qu'un nom tu luy fceufïèi donner. 
Si n'a il couplet, vers, n'epiftre. 
Qui vaille feulement le titre. 

Dont ne fois glorieux, ne rogue; 
Car tu le grippas au prologue 
De l'Adolefcençe à noon maifh-e: 
Et qu'on life à dextre , ou &ne(be 
On trouvera , bien je le fçai , 
Ce petit mot de coup d'eflày. 
Ou coups d'efTay , que je ne mentc^ 

O la fotie véhémente ! 
A peine fera jamais crainéè 
Le combattant qui eft contrainâ 



D'emj 
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D'emprunter, quand vient aux alarmes y 
De fon adver&ire les armes. 

Ha ruftre, tu ne penfbis pas 
Que jamais il deuft faire un pas 
Dedans la France: tu penibis 
Sans pitié ce bon Roy François i 
Et le paingnois en ton cerveau 
Auffi tigre , que tu es veau. 

Ceft pourquoi les cornes drei&ss 
Et quand tes eicrits adreflàs 
Au Roy tant excellent Poète: 
Il me K>uvient d'une chouette 
Devant le roflîgnol chantant. 
Ou d'un oyfbn fè prefèntant 
Devant le cygne pour chanter. 

Je ne veux flatter , ne vanter : 
Mais certes hlonfieur auroit honte 
De t'allouer dedans le compte 
. De Ces plus jeunes apprentifs. 

Venez iès difcipks gentils 
Combattre celle lourderie: 
Venez fbn mignon Borderie, (i) 
Grand efpoir des Muiès hautaines: 
Rocher, £iiâes faillir fontaines: (i) 
Lavez tous deux aux veaux les teftes : 
Lyon, qui n*eft pas Roy des beftes: (3) 
Car Sagon Teft, fiis, haut la pâte. 
Que du premier coup on Tabbate. 

Sus Gallopin, qu'on le gallope: 

Rc- 

(i) Gvj le Fevre de la Borderie. Maiot parle ici 
de la plulpart de (es amis & de iès élevés. 

(2) Charles Fontaine qui a filt , pour la déha& 
de Marot, TEpitre x7« qui liilt 

(1) Lyon Jamet , ami particulier de Marot , flc 
qui travailla le plus à le nure ibrtir de û premicie 
priibik • 

14 
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Redre£R>ns ccft afi» qui choppe. 
Qu'il fente de tous la poindure: 
£t nous aurons Bonadventure* (i) 
A mon advis, aflèti ffavant 
Pour le faire tijrer avant. 

Vicn Brodcau le puifrté fbn fils, (*) 
Qui il très-bieit le cotttrefiz 
Au huidbdn des Frères Mineurs 
Que plus de cent beaux divincurs 
Dirent que c'eftoit Marot mcfme: 
Tefmoin le Griffon d'Angoulefme, 
Qui refpondit ai-gent en poupe. 
En lieu d'y^re comme une K>uppe. 

Venez donc fcs nobles enfens 
Dignes de chapeaux triumphans . 
De vert laurier î feitStes merveilles 
Contre Sagon digne d'oreilles 
A chapperon. Non, ne bougez i 
Pour le vaincre rien ne forgez : 
Laiflèz ceft honneur 8c eftime 
A k Dame Anne Philctime, 
De qui SagoU poiirroit apprendre 
Si la peine elle daignoit prendre 
De renfeigper. Trembles-tu point 
Coquin , quand tu 07s en ce point 
Hucher tant d'efprits, dont le moindre 
Sçait mieux que toi , louer ôc poindre? 
Je laiflè un tas d'yvrongneries. 

Qui 

(i) Boaavenmxe des P^iîeis vàl» d« cbambi» de 
la Reine de Navarre. Ouue Ces poefîcs , oà l'oo 
voit une A^logie de Majcot > il a fait encore le Cym-- 
hAlum munit s OC on Itty auubue un leeueil de Cou- 
acs aâèi& joli& > 

(a) Viâot Brodeau Valet de Chambre de Françoû 
I. mourut au mois de Septembre 1540. Vove« li^s 
£pigrammes 89. se» & ^z. 



D i et; M a' R O T. ioi 

Qui font en tes rithmalfaics , 
Comme de tes quatre railbns 
Aufli fortes quatre oyfbns; 
De ces deux fomrs Savoificnnesi 
Que tu cuidois Parifîcnnes : 
£t de mainte autre grand' folUe 
Dont il n'a -grand* mélancolie. 

Mais certes il (è'Ileulc grammeat 
De t'ouyr irrcverammcnt 
Parler crune telle Princeflfc, 
Que de Ferrare la Duchejflèy 
Tant bonne, tant ûige Se beçigne^ 

O quantes fois en ù cuyfine 
Ton dos a eflé fouhaitté 
Pour y eftre bi:n fouetté ! 
Dont (peut eftre) ette euft fait dcffenfei 
Tant bient pardonne à qui roifèn&. 

Mais moi je ne pç puis garder 
De t'en battre, 6c te nazarder : 
Ta meilchanceté in*y convie, 
£t m'en £axst mfCcr mon enviç. 

Zon defliis l'âeil , zon fur le ç:Qii|f 
Tion fur le dos du Sagouyn , 

Tion fur l'Afiie de BaSan. 
Ha vilain vous petez d'ahan. 

Le feu ùm€t Antoine vous ardct 

Ca ce nt^z , que je le na^ardc 

Pour t^apprendre avecques deuX doits 

A porter nonneur qù tu dois, 
Enflez vilain , ; que je i^ç JQuë : 

Sus» après, touriiei l'autre joue: 

Vous criez: je vous ferai tajrç ., . 

IWS)ieuv»lii|MiÉeQr le Secrétaire 

De beurre fraiz. "Hôu le maftin , 

Pleuft a Dieu, que quelque matin 

Te viiiflcs à te rcycngcr; 
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L'Abbé {eroit en grand danger 

De voir par manière de rire 

Monûeur mon MaiAre lui efcrire» 

Et d'eftre de lui mieux traié^é , 

Que djc moi tu ne l'as efté: 

Car il f^ait tout : 6c {çait comment 

Te fit exprès commanderrient 

De t'en aller mettre en befbngnc 

Pour compofer ton coup d'y vrongnc ;: 

Ce que lui accordas , pourveu 

Qu'en après tu fèrois pourveu 

De la cure de Soligny. 

Quand à celle de Sotigny, 

Longtemps a par eledion. 

Tu en prins la poilêfTion. 

Queje4onne au Diable la belle r 
Il me fart rompre icy la tefte 
A fes mérites coîlauder , 
Et les bras à le pelauder; (i) 
Et fi ne vaut pas le tabut. 

Mieux vaut donc icy mettre but, 
T'advifànt fbt, t'advilant veau, 
T'advifànt valeur d'un naveau. 
Que tu ne te vis recevoir ^« 

Onques tant d'honneur , que d'avoir 
Receu une Epifb-e à outrance 
D'un valet du Maro de France. 

Et crains dfune part, qu'on t'en priict; 
Puis (d'avofr tâût de peine priic) 
J'ai peur qu'il me fbit reproché,, . , 

Qu'un Afhe mort j'ai efcorché.1 ., 

(i) Tettauder.l TcBÎr a» poil & \ h peaijt tfefrV- 
ikt % biiea & coplculcment batoe. 
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E P I T R E LVII. 

Bptftre à Sagon, é^àla Hueterie^ par M. Char * 
les Fontaine , mal attribuée far ci devant k 
Marot. (1) 

QUand j'ai bien leu ces livres nouvellcts 9 
Ces chants Royaux , Epifircs, Ronde-, 
letz. 
Mis en avant par nos deux iecretaires , 
Qui en rithmant trai6tent pluileurs af&ires. 
Je leur eicris par moyen de pkifîr , 
Et de ce faire ay bien prins lé loyfîr: 
Car raiibn veut que ie les advertiiîc , 
Qu'ils n'ont pas eu du Poète notice» (i) 

Qui 

f I ) Cette Epîtrc tfcft point de Mârot 5 mais elle 
en eâ digne. Charles Fontaine t^ui Pa Êdte, ëtoit di- 
ibiple du Poète; on. le voit bien,» à cet air aifé» \ 
ce^ tour ingénieux , Ôc \ cette laillaie fine qui ne 
dcvoit pas moins piquer les parties intereffées » que 
iàtisf^ire agréablement les indififérens. Il fût indig- 
né de voir que les infëftes du Farnafiè en voululTenc 
à celui qui a &it en ion tems le plus d'honneur à 
notre poéfie > & à qui on n'auroit eu garde de iù< 
&iter k moindre chagrin , ii . (*avoit été un Sagon > 
ou un Gacon» Ces rimailleurs ont beau faire de mé- 
chans vers » ils vivent en paix. Leurs Ami - M arors 
ibnt ou méprifèz » ou inconnus .; ib traduiroient mê- 
me Anaaeon, qu'on txie leur porte envie* D'ailleurs» . 
pour mieux, connoitre? jà' raiibn que Charles 
Fontaine a eu^ dé itdrei&r ces rimeurs ; ii ne fàuf ,' 
que parcourir leurs poëfies , imprimées sk la lîiite de*' 
ce recueil. 

I d 
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Qui dît, qu'on doit garder &s vers neuf ans: 
Pource qu'on doit craindre dettes, le vents» 
Lors qu'on tranfporte » de qu'on met en lu- 
mière 
Des efcrivans leur ouvrage première: 
Laquelle il faut reveoir cnligemmcnfe • 
Bt de pinfîeuvs avoir fe jugement. 

Celuy ed fbt , qui ion imparfait penvse. . 
A toutes eens imprudemment defcoeuvre. 
Plufîeur fçavans difent: qiii font ces veaujr> 
Qui à rtthmer Ce rompent les cerveaux ? 

11 ièmble avoir , quand leur rithine on en* 
tonne. 
Que tout par toutr là où on Toit, îl tonne» 
Tout. leur cfcrit eft rude, effrange, bbfciir» 
Tant Tun que Tautre, & en fà veine dur. 

Il eft bien vray , que ceft art d'efcritnre ' 
Eft bien fèant, ^uand on Pa de nature: 
Ce qu'on cognoifl à h j&cîiité, 
£t ne court point uns grande verké 
Ce commun dit : on ne fait rien qui ierve,' 
Quand on k £ài&t bon gié maugré Minerve: 
Ce que le& gens d'eiprit & de ^javoir 
Facilement peuvent appercevoir , 
On voit tant bien une œuvre qui fent ThuSe» 
Ou éventée, & feiche comme tujie» 
lï dk Êicile à dsicerner les vers» 
Qui n'ont point vie, 8c gîiènt à Ï*€xer€t8, 
Il eft fiicilc , on le fent à la trace, 
Qj^aod aucuns vers viennent de bonne racew 

Je né veux pas pourtant les abbaiilêr 
A celle €n de mon Mtc haufibr: 
Car'je cognois h petite fcknce» 
Que Dieu me donne» éc prens en patience: 
]4sis ièulement je veux mettre en avant 
Le jugqnent de maint bomme f^s^viuit» 

Et 
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£t de plufieurs qui leur maiftre ièroyeat. 
Quand eft cdA art leur plume a^efeoycnt. 

Je ne veux dcmc trancher du parangon 
Pour me meoftrer ennemy de Sagon^ 
Je ne pretens ne plaid » ne kuterie 
Avec Sagoii» ne la Hueterie: 
Ce nosMfktnkty s'ils en veulent à laojf 
Je n'en ferai (ce croi-}c) en grand eimojr: 
Car je vo^ bien à peu près, ^e leur veine 
£ft un petit trop debik, Se trop vaine 
Pour bien jouer. Cela très-bien je fçay 
A veoir &as plus leur povre coup d'eflàjr. 

Si deiïûs moy*leur cholere s'aliame, 
Là Dieu mercy nou*" avons encre £|c plu>Rie 
Pour leur re^MMidre un peu plus fàgemeat. 
Qu'ils n'ont e&rit tout deux prefnierenieatf 
Que bien, que mal, félon nos fantalies. 
Nous efçrîvons fbuvent des Poëiies : 
Si ne iùffilt d'efcrire maiiir blaibn , 
Mais H convient garder rirhme (k raiibn. 
Rithme 6c raiibn, amft comme il me lèmb]e| 
Doivent tousjours eChe logez. enièml>]ie. 

L'homme raiBs doit (on caiS diipoièr 
De longue main, premier que d'exppfèr 
Son 'efcriture Se fès petits^ ouvrages ' 

Defibus les yeux de tant de perKxinages : 
Dont phtâeurs n'ont mis en jeu leurs volumes» 
Combien qu'ils fbyent £iits d'exedkntes plu- 
mes. 
Tant moins doit-oa faire un otuvreimprimer,^ 
Où il y a grandement à limer.? 
B i^Lut fouvent y approcher la lime. 
Avant qu'il ioU permis^ que l'oa imprisMt: - < 
Car les fçavans diiètit , Bren du Ritnmeur » 
Pareillement, merde pour l'Imprimeur, 
Lequel nous vient cj rompre les cervelles 

I 7 De» 
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Des &s traiâez non vaiflans deux graifèlles^ 

Titres hautains ne nous font qu'abufèr, 
A celle fin qu'on y voiiè muièr : 
U n'y a point de plailîr en leur Mufb 
Non plus qu'au ibn de vieille comemuiè^ 
Je n'euilè pas penie , que de fix ans 
On eult peu veoir de u ibts courtiiàns,. 
Qui euilènt eu la plume ii legiere,. 
Qu'elle auroit peur de demeurer derrière;^ 
On jugeroit que ces. compofiteurs 
Sont auflî toit Poètes» qu'Orateurs. 
O courti&ns, voflre veine petite » 
Pour bons rithmeurs va un petit trop vide: 
Non fait, que dy-je? Ains pour le faire court» 
Il fkut ainfi avoir bruit en ta Court* 
Un bon rithmeur, qui tant d'expérience». 
Que de nature ha cdk art 8c iicience; 
En fécond point il ne doit tant errer , 
Qu'il n'ait pouvoir de fà main tempérer ^ 
A ce que par quelque manière lafche 
pefïUs autruy lès aiguillons ne laiche. 
Ëffrenement , raiTaulant k {premier. 
O le beau Eut, que l'on doit premier! (ij 

Je ne vy onc , depuis que fuis en vie > 
Efcrire plus d'ardeur , gloire, 8c, envie: 
Certes Tefcrit le plus à detefler, 
C'eft par ranqucur mcfciire , 8c contefter;. ♦ 
Cduy lequel aguifè ainfi fbn flile , 
Doit à bon droit eftre appelle Zoile. 

^ Tu monfbres bien ta raale affeâion.,, 
A l'affligé donnant afHiâion. (a) 

Ce: 

!i) Premier,"] Ktcom^eaCctî prmmmm dore» 
2) A l'affligé dttmant affli&ion.^ On voit pat cet 
endroit & pai ce qui iuit , que Marot n'étoit pas: 
encore rappelle , lorf^ue Charles Fontaine fit. cette/ 
Apologie pour fonmaïue. en poëfi& 
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Ce ft'eft pas là» ce n*eft pas là la voyr» 
Qui gens d'efprit à bon renom convoyé. 
Communément de tel commencement 
On n'en voit pas fort bon avancement. 
C'en eft bien loing, il y a trop à dire, 
Qji'on vienne à bien par blafmer y 8c meldîrei 
Certes, avant qu'il foit jamais dix ans » 
On montrera au doit les mefiiiûns» 

Desjà on dit de la Hueterie, 
Et de Sagon, ce n'eft que flatterie: 
A Tentour d'eux de cent pas on la fènt: 
Je Tai des jà bien ouy dire à cent. " 

Sage n'eft pas celuy , qui £é fôdace 
A dire mal penfànt acquérir grâce : 
fx mefniement, qui dit mal de celui. 
Qui ne s'en doubte , & efl bien loing de Im : . 
Dont il prétend avoir. le fieu , 2c gages: (i) 
Mais beau teiùps vient après pkye 8c orages. 

Facilement 8c fans prendre grand fbii^. 
On dit du mal de celui qui efl ioing. 
Que l'on pourroit avoir en reveroice 
Pour fon favoir , miand il eil: en ptelènce.. 
Quand telles gens le cuident advancer ,. 
Lors on. les veoit tant plus defàdvancer 
Il ne faut pas par moyen deshonnefte 
Fenfèr venir à quelque fin honnefle. 

£t qui a-il plus loing d'honaefteté 
Que de mefdire avec une afpreté ^ 
Voili comment pour le moins (à ce compte) 
De voftre Ëiiâ ne peut fbrtir que honte. 
Et deshonneur, fi vous n'efles cpmptez^ 
Pour gens qui font desjà tous^âsliontcz* • 

(r) Tarccque la Hueterie demanda , mais inutllei 
ment la place de valet de chambic de François 1 qua 
Karot avoib 
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Je m'esbahys, comment tu as peu cftré 

Si areuglé de te preEdre à ton miaUbe: 
Vous en dcuffiez tous deux moum dis dudl» 
On le cognoiâ âc au dptt , Il à Vcetà: 
D'auunt s'em faut, qufe k voftre Msuroce 
Ke kd xrcf&mbie: die eft trop jeime & iofete, - 

Un peu trop toft Vious v<ouluâes fsott» « ^ 
De renfùivk pour eoiitreiiiarotter. 
L'un va rithmanit Ufuf^ contre s^/Uiti^ 
£t l'autre 2xtŒi frère contre dej^ire: 
L'autre par trop tes oreilies m'olRsn(ê» 
Quand pour aaumê a i^ub dk€, Mçanfft 
L'autre redit mei^iif 6s smkiêf 
En douLe vers» 6c moins de la moitié: 
L'autre deiaript après, Di^ >^ait comaieiit« 
Uni chacun ciel , &t chaicun élément: 
V^Aronomie, aylBraftrc^igie, 
Vous la diriez eflire p^ eux régie 
Idaifire, .êc remetPn, acull ûneurs, Bc obfiursl 
Ce font beaux mots : mais en ritteie ils fbxit 
dujrs^ ^ 

Et pukoci veut poof agrebte av<eir 
Oeuvre t^st fbt» 2c mS pki&iat i veotr. 

Tantoft après, vim él^ dmx û arriv-cnt»' 
Qui pas à pas Fun êc-Fautre s'enfuivent: 
Puis Sagon. fonde, e» doéleuf Arçadique» 
Quatre rations, ûas toxj» ËvaBgeKque: 
Auffi pluiieurs peripiinages divers- 
O^Sf9iui n*<mt peu m^expofo ces d^nx ycrs? 

Très dufmÊfêêtmumê^i^^^:- -.• ^ < * ^ 

Trh, &>i«î''fomj, s'entrçfuivoit très^fl^i 
Atrffi' fcnt-a ttQublçr l'cfprit vifîd , 
fit -cda vient de trop d'uudace prinfb. 

Qui 
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iQui de plufieurs pourroit eftre reprinîè» 
Ce nonobflant par telle folle audace 
Nul d'eux ne quiert, que d'eftre mis en gnic^ 
Ce qui leur eik chofe plus qu'impoiiîble. - 
Que s'il m'eftcHt par bon loyfir poffible, 
Taurois allez pour efinouvoir maints cueurs 
'Des ibts propos de ces rhetoriqueursy - 

Ne fçay fi bons la commune les clame: (i) 
Mais je f^ay bien, que tout fçavant les bkfme: 
Voilà que c'eft, nos compofitions 
Veulent régner par nos a^âions. 

Je n'ay loifir plus avant m'cntremettre: 
Mieux me vaudroit entreprendre autr« mettiv; 

(i) Clame ;]. C'eSt-l^fi, ^p.clle, vient de eUmir, 
appcllcr. Remarquez la bizarrerie de notre langues 
nous en avons chafie çUmer , & nous avqps retenu 
recUmer. Cependant, par amour pour les jolis vert, 
ou c« mot fe trouve fi agréablement placé , nous au- 
rions dà le concevoir : (émolD^ ce Hondcau tué du 
Recueil de poëfic intimié, Petit Traité emtnéuit enfii 
la fleur de tftte jûyeufité» 

Sur un lîû- mollet 9 kas & fiuy, 
Vevîfant fonr mefâire d^ame , 
Je me trouvai pès de ma Ùame^ * 

Siuifut eshahi , ce fut mey, 
Pardon lui demande , é* peur^uey,^ 
Me difi-elle , fitisje fat fanmé 
Sur un li&^ 

^ ta pins far le petit dey , 
Mn la. Baifant » ami me clamé ^ 
£n m'efiendaatf elle fk pAme^ 
CenfiiUejL mey , aue. faire àÊf 
Seiriialà. ^ 

» n"y a q««^ J««neB novices, & ttAmt très-novî- 
ce», qw piMflcm en cette occafioa «Ucc au Goniciit 
car que ky cooitiiki? '-wmwjj 
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Où l'on pourreit caeillir quelque bon fruit ,i 

Car je ne veux comme eux acquérir bruit. 

Mais je fçaurois volontiers , quel homme eft-ce» 

Qui m*ai&uraft en ùl foy & promefle 

Qui auroit peu tirer un feuî profit 

'De ces>tr»iâez, que Tun & l'autre fit, 

^Ukt froid vers Dieu , vers le sxumàc & I -B-» 

glifè: 
Tant iculemenf chacun d'eux temporifif» 
A celle fin d'obtenir quelque don: 
Leur Aile eH doux , voyre comme un char- 

don. 
Ce nonobfbnt cuydent en cefte forte, 
Qie de l'honneur, & proffit il en forte. 

Homme ne doit s'entremettre en quelque arti 
Duquel jamais n'entendit bien le'quart* 

E p I T R E LVIIL 

Jùi Rûjf: Four U BaxAfehe. (i) 

Fhst implorer voftre digne puiflànce 
Devers vous, Syre, en toute obeyflànce 
Bazochiens à ce coup fon venuz , 
,Vous fopolier d'ouyr par les menuz 
Les poinâs & traits de noilre Comédie, (a) 

Et 

(i) La Bazoche eft la iuiifdiâioDdes Clercs db Pa- 
lais à Paris. Cette JoriidiâioD eft aufli andenoe que 
la plaidoirie: les Clercs des Avocats & desProcnreors 
De répondent en matière civile que devant ce Tribu- 
nal , donc la juftice eft exaâe. 

(i) C'etoit une Comédie ridicule > ou farce que 
les Clercs du Palais jouoient autrefi>is dans la grand* 
£aie fui la Table de marbîe. Ijom XIL leurs en »- 

voit 
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Et s'il 7 a rien qui picque ou meictie» 

A voftrc grç l'aigreur adoucirons» 

Mais à quel juge eft-ce que nous irons 

Si n'eft a vous ? qui de toute feience 

Avez certaine & vraye expérience , 

£t qui tout feul d'authorité pouvez. 

ITous dire» Ënfans, je veux que vous jouezJ 

O Syre, donc, plaifè vous nous permettrf 
Svi le théâtre, à ce coup^cy , nous mettre, 
Çn confèrvant nos libertés 8c droits. 
Comme jadis firent les autres Rois. 
Si vous^ tiendra pour père la Bazoche , 
Qui ofé bien vous dire fans reproche, 
Qut de tant plus fbn règne fleurira, (i) 
Voilre Paris tant plus rdlplendinu 

voit donn^ la permiffion , comme l'af&ire Faacheti 
msds depuis Henry II. les Clacs ne jouent plus cette 
Comédie : & la caufè graflè qui & plaide les jours 

S ras au Parlement a fuocedé à pette Comédie» Voyes 
amfal jfntiquvtex» de Paris Ttm, 2. p, 616, & tfaow' 
Et fi nous en aoyons l'Abbé d'Anbignac9 les Bazo* 
chiens» c'eM-dire» les Clercs du Palais, furent corn- 
tne les premias Comédiens en ce Koyaumew d*^w 
kknac , yrati^ut d» Théâtre ^ pag. 34^ édition d'An», 
fierdam i^ij. 

(3) Sw règne.] Autsefoîs le chef de la Bazoche 
prenoit la qualité de Roy, mais depuis long-temps» 
lis ont abrogé ce titre honorable fie fc compte do 
fidui de Chanceliex de la Bazoche. ^ 



RPl4 




aï* E P I T R E » 



. r\y- r*^/^AV.'hV' K'-^>\>>/''K. ^A'- '^^■'•^. --Àl' i-i^- 



E P I T R E LIX 

JPranfois iflant malude, (i) 

ME ponrmenant dedans le pa^c des Mufi» 
(Prince fans qui elles ièroyenti coafu&s) 
Je rencontrai fus un pré abbatu 
Ton Papillon, £ms force ne vertu: 
Ja l'ai trouvé encor avec fès eftcs , 
Mais &ns voler, comme s'il fîrîl fans éUss] 
Lui qui tendant à> fbn- Roy conièter , 
Four ton plaiiir fbuloit fi bien voler. 
Qu'il fiirpa0bk le V|ol d^s alouettes. 

Roy des François » c'efl l*un de tes Poètes i^ 
l^illon paint de toutes les couleurs 
De poëfie 6c d'autant de doulèiirs : 
L'aiitr'hiec lé vy au0i.fec,, aufli palle. 
Comme &rA ceux qu'au fepoilchre on devalle} / 
Lors de la couche, où il eâoit giiànt, 
Je m'approchay , en amy lui dîiant 
Ce que j'ai peu pouv lui donner courago 
De ^ievement efcbapper ceâ orage; 

^ Et 

(i) Marot avoit peine il (iibiîiler : mais il avoit 
l'ame genereuiès & il n'etoit pas moins hardi à for* 
1er pour les autres , t]ue pour lui-même. Le Poëce 
Papillon n'a pas fiiic grand bruit , mais il ^toit con- 
nu du Roi , qui lui faiJK)it du bien i & comme la 
maladie Pavoit mis hors d'état d'implorer luy-même 
les faveurs de François I., Marot le fait dfans cet- 
te lettre avec une tendrelTe & une cordialité , que 
les poètes D*om pas otdxaaizcmcm poux leuts coa« 
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Et lui ofÏTant tout ce que Dieu ha mis 
En mon pouvoir pour ayder mes amis. 
Dont il eft un, tant pour l'amour du ftik,' 
Et du fçavoir de &l muifc gentille, 
Que pour autant qu'en fà plume en ùsïté 
A ta louange il ha tousjours chanté. 
M'ayant ouy, un bien peu ièjouma: 
Puis l'œil terni, trifle vers moi tourna.* 
Sa fèche main dedans la mienne ha mi&V 
Et d'une voix fort débile 8c ibubmife 
M'ha refpondu: cher amy éi^rouvé. 
Le plus grand mal qu'en mes maux j'ai trouvé» 
C'eft im deâr, qui làns fin m'importune 
D'efcrire au Roy la fâfcheufe fortune 
Qui en ce poinâ malade m'ha rendu. 
Mais je ne puis : car il m'eft dçffendu 
Du médecin , qui à ma plume ordonne 
Un long repos, qui long travail me donne. 

Amy très*cher (ce lui refpons-je alors) 
DeqUoi te plains, jette ce fbing dehors: 
Car fans ta peine adviendra ton deiîr. 
Si onques Mufè à l'autre fit plaiiir. 
Certes la tienne eft du Roy efcoutéc: 
Mais de lui n'çft la noftre teboutée. 

Courage ^onq: Marot ^'enhardira 
D'efcrire au Rof , &. ton ctts lui dira: 
Que pleuft à Dieu que ton mal fi pervers 
Se. peuil: guérir jpkr i^fnes •& piir vers : 
Ou qu'en mqv nift tout ce oui eft duiiànt 
A^liveitk cefa qui t^ft nuimt. 

Ces lîftots finiz , plus de cent & cent fois 
Me mercia. Lors de là je m'en vois 
Au mont Parnafïç elcrire celle lettre , 
Pôûr'teflttdignage à ta^ontë franfmettre 
Que Papillon tenoit en main.]a|>lunie. 
Et de .tes faits £ûâ>k un beau vohunc. 

Quand 
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Quand maladie extrême hiji^ ha fait 
Son oeuvre empris demourer imparfait: 
Et puis l'ouvrier a mis en tel decours , 
Qu'il a befbin de ton Royal iècours. 
C'eft tout cela que mon efcrtt délire 
Te faire entendre, ayant ced efpoir. Sire,' 
Que ne diras en moi prefumption , 
Quand de mon cœur fcaurois l'intention» 
Qui de nuUy ne peut eftre reprife , 
Puis qu'amitié a caufé l'entrepriiè. 

Si Thefèus, ainfi comme l'on dit» 
Pour Pirithoe aux enfers defcendit , 
Pourquoi ne puis-je en Parnaflè montq:. 
Pour d'un amy le malheur te conter ? 
Et fi Pluton contre l'inimitié 
Qu'il leur portoit loua leur amitié : 
Doy-je penfcr que ton cueur tant humain 
Trouve nuauvais fi je prefte la main 
A un amy» veu mefine que nous fbmmes 
Et lui Se moy du nombre de tes hommes? 
Je croi plufloft qu'à l'un gré tu fçauras : 
Et que pitié de l'autre tu auras. 

B«eMMiacgas»attag^^ 

E P I T R E LX. 

'Afin amy Tafillùni contre le fil amour» (i> 

J*Ay tousjours fccu le bon confèil des figes. 
Et pratiqué avec ceux de grands aages. 



Et 



(x) tirée d'un recaeil de poëfies d'Antoine He« 
loèt & autres poètes. Mais elle ne paroit point af&s 
châtiée pour être de Clément Maiot. \ qui néan- 
pioias eue eft attribuée àat et recaeil . 
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Et vcu auffi par une expérience. 
Qu'amours de foy n'eft que folle efperance 
Qui fait changer le fens en frenaiûc. 
Et la raifbn en vaine fàntaifîe> 
Aux travaillans donne la continue. 
Et aux repos Taccroift 6c diminué* : 
Aux tourmentez la donne plus legfere,^ 
Et aux contens la donne tout entière. 
Car les tourmcns à ceux qu'amours attire^ 
Sont doux plailirs , 6c aux contens martire.' 

Voy donc combien, amy, tu es deceu 
De ceft amour, iàns t'en eflre apperceu. 
Qui ibus couleur d'un efperé remède 
A tuer cœur , corps & ame procède. 

Premièrement le plaiiir que tu prens 
Eft de fbuffrir , 6c ainfi l'entreprens; 
Car fans ibu£B:ir, amour n'efl pas parfait i! 
Et fans pouvoir ne vient-on à l'effet. 
Et quand l'on a eu le firuiét de l'attente. 
Et qu'on parvient au poinâ: de fbn entente J 
Le temps de fby fâiâ le tout oublier. 
Et bien fbuvent caufè le publier : 
Je ne dys pas qu'il t'en advienne ainfi ,' 
Et ne juge que tu prennes fbucy : (i) 
Mais refpons moy, qu'efl-ce que tu att«w 
De ccfle amour? Ou l'ennuy ou le temps? (a) 

Si c'efk l'ennuy, le temps long te fera: 
Si c'efl le temps , l'ennuy te tuera, 
Ainfi de mort ne te puis garantir. 
Ou pour le moins que tu vives .martin 

Doncques amour ne peut eftre propice^ 

Puifl 

(ij Ce vers eft rade, 6e h'eft pas digne de la so^ 
Ue ncilité de Clément Marot. 

(a.), Je ne comprens rien à la peofife reatonétf 
lUns ce vers 6c dans les fùlTaos* j 



St*: « P T T R ï: S 

Fuifque du temps &iâ: une mort prolixe^ 
Qu*cft-cc qu'amour ? Voy qu'en dit £dni 

Gclays, 
Pétrarque audî. Se pluâeurs hommes lays» 
Preftres & Clercs, & gens de tous eftophes,' 
Hébreux & Grecs, Latins & Philoibphes^ 
Ceux-là en ont bien àiGt par leurs ièntences» . 
Que de grands maux petites recompenifes. 
Je ne dis pas qu'amour ne foit bon komme, (}) 
Bon iîlz, bon fol, £tge, bon gentil-homme» 
Hardy, couard, honteux, audacieux. 
Fier, humble, fin, iîmple, fallacieux, 
Malade Se fàin, aigre Se doux, fkntaftique» 
Pafle, iànguin, joyeux, mélancolique, 
Chault, m>id Se fec, âfcbeux, plai&nty ef; 

trange. 
Diable cornu ,( en forme d'un bel ange: 
Amy fecret. Se ennemy jublique , 
Très-doux parler en fainéte Rhétorique , 
Grand Se petit , jeune Se vieil tout enfemble J 
Foible Se puiiTant, à qui nul ne reflcmblc. 
C'eft un marchand qui à bon marché prcfle i 
Mais au payfcr c'eft une caultc beftc. 
Car fon crédit cft d'une tdle attente 
Qu'il n'cft celuy qtti^le s'en mcfcontente. 
DotiCQues, amy, qui aimes amour fuivrcj 
Pehfe le mal qui vient de le pourfuivrc. 
Et voy le bien qu*on a de le laifTer , 
En y pen&nt ne te pourra bieâèr ; 
Mais bien pluAoft d'une playe gua<ir» 
Qui tepourroit par temps mire mourir. 

Ce 

i(3) On voit ée icmblàbleS ddcriptionB et Pamotir 
paz oppofiùon dans le Koœan de la Rolb , 4an5 Co- 
mMiait)& en iMia Boetss. €fUo-iy cft «ffi» mi> 
qiocrc 
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Ce que je dis vient de rafFeâion» 

Et la pitié qu'ay de ta paffion, 

Voyant du tout ia raifbn cftre ab&nte, ' 

Par folle amour qui en tojr eft prefcnte. 

Croidre je voy d'un cofte ta douleur , 

Et amoindrir d'un autre ta couleur. 

Qui monftre afïèz le nombre de ta peine. 

Et le fèjour de ta fièvre incertaine. 

Qui demourra, fi ton mal ne s'efcarte. 

En continue , ou bien en double quarte. 

Parquoy mieux vault toft en fortir bleile. 

Que tard de mort en venir offenie. 

Qu'eft-ce qu'amour, finon double amertumej 

Tournant bon droiâ en mauvaifè coufhune» 

Aliénant le fèns & la raifbn, 

Voifin fiifpeél, 6c certaine priibn. 

Qui fous couleur d'une eiperance folle,' 

Ses. favoris mord, deflainâ: Se a£R>lle, 

En attendant le prétendu plaifîr. 

Dont mal vient toft, 6c le bien à ?oyfir.' 

Encore plus : car le bien quand il vient 

Ce n'eft qu'ennuy, quamd après en fbuvient^ 

Le bien que j'eus une fois de m'amye , 

En peu de temps tourna en inÊunye: 

Car en amour riit fi très-malheureufè , 

Après l'eÉfeft que de moy fut jaloufè', 

^07 d'elle aulu, tant qu'au lieu de le tsdrt,} ; 

CHafcua cognent noftre fècrêt a&ire. 

Elle par trop avoir d'af&âîon, 

Moy d'autre port peu de difcretîon: 

Comme aux amans Cupido les veux bande? ,; 

Sans sy penfèr nous banda de & Dandè,. 

Et desbandez quand noù« fiifmes toufrdeux»' ' 

yeyfmesPccreuFd'amôu^» dont je tncr deubc.^ 

t 

TtmH, K EPI- 



Sfo B A L L A 1> . E S 

Amour tient l'un de couleur blanche , 8c munde» 
Triutnphc l'autre avccqucs fès Ibuldars 
Vivement painâ de couleur celeftine: 
Beauté ajH-es en fà main noble ^ Se digne 
Porte le tiers tainâ de vermeille forte: 
Aiofi chaicun richement & cotnporte,, 
Jit en tel ordre , Se pompe primeraine 
Sont venu veoir la Royalle cohorte 
Amour >^ Triumphc, & Beauté fouverainel 

£a CCS beaux lieux plus tôft ,. que vol d'A^ 
ronde» 
Vîçc* cclk Amour des. Cekftincs pars> 
Et en apporte une vive, Ôc claire undc. 
Dont elle eftainâ les fureurs du Dieu Marai 
Avecqu^ France, Angleterre enlumine,. 
Difent, il faut qu'en ce Camp je domine:. 
Puis à £bn vueil fait-bon guet à la porte, 
Pçur cmpefcher , qujc Pilcordre n'apporte 
Î4ii pomnMi à*tst,. dont vint guerre mhumainei 
Auiîî afHo que feulement en forte 
Amow, Triumphe, fie Beauté fouveraine. 

Pas ne convient,, que ma plume fo fonde 

6 fptpdte phit. ^tsokemcnt ^auMcavant y ils indi-^ 
qpcrent une entrevue, entre A^rdres & Guynes au 
mois de Juin 15^0.. l>€* Reines &: Jbs Dames fixè- 
rent de la fête: les deux Rois élément pompeux y* 
firenb DSXpIlK leur magnificence avec une extrême 
pipfîknQnfc Oa nomma cette entrevue le Camp 4a. 
draç d;'ot«. Les deux Rois, «pr^ avoir parlé dekuM. 
tjguccs» paflètcnt douze jpurs enlèmble en félins èc 
en touffBoifc Mais (iir la fin il s'éleva une horrible 
t^fUj^êif^t qp renvfrû dans ht bout toutes cas bciiôs. 
twm <k brocard d'or U. da ibye : c'«i)f donc cette ea* 
ttfmt qu* Marot apellc dam «GttciblUadt.i UiTrmm 



A rcdig^ du triumphe les arts , 
Car de ii grans en liaute^e profonde 
N'en fir^t onc ks belUqueurs Cciàrs. 
Qufrdiray plus, rkheàfes tant iniigne 
il tous humains bien demondre, & dei^oe^ 
Des deux partis la puiilànce très-forte. 
Bref, il n'eft ç^eur qui ne £e réconforte 
En. ce pays, plus qu'en mer la feraine, 
I>e vcQir regoer (après rencui^ morte) 
iUnour, Triumphe, Se Beauté fbuveraine. 

E N v.o y. 

De la beauté àcs hommes me déporter 
Et quand à celle aux Dames, je rapporte» 
Qu'en ce monceau laide fèroit Helaine. 
Porquoy concludz , que cette terre porte 
Amour , Triumphe, 6c beauté fbuveraine. 



XL 

tMUt. (l); 

DEi^ers Haynaut , fur les fins de Champaigne^ 
Eft arrivé le bon Duc d'Alcnçon 
Avec honneur, qui tousjours l'accompaignc- 
Conune le fien propre. Se vray efcuilcûi. 

U 

(i) Ce fut «n isrt. que le Duc d'Alcaçoo ^nsujc 
fk Madame Marguerite axciva eo Uainaut , pour 
fiMnmaiider l'avanrg^cde de Tarmée ou Ftao^pis U 
«oit en peciômic. 

L 6 



Vf» B A L L A D t ff ^ 
Li peut on vcoir fur la grand' plaine urne- ' 
De bons fbudars fbn enfeigne munie , ' 

Prefts d'employer leur bras ^minatoire 
A repouflcr dedans leur territoire-, 
Lours Haynviers , gent ruftique , 8c brutaUe*. 
Voulant marcher fans raifbn- peremptoire 
Sur les Climats de France Oecidentalc. ( i ) 

Prenez Haut cueur doaques France, âc Braiî 
targnc, (i) - 

Car fî en camp tenez fiere façon , 
Fondre verrez devant vous AÎlemaigne-, 
Comme au fbleil blanche neige, & glaçoxu 
FifFres., tabours fbnnez en armonie: 
Adventuriers, que la picque. on manie 
Pour les choquer , & mettre en acceflbire^ 
Car dcsjà font au Royal poflêflbirc;. 
î^aiis , comme croy , deftihée fatale- 
Veut ruvner leur outrageufè gloire 
Sur les Climats de France Occidentale;. 

Donques piétons marcHans fur la campagne 
liQudroyez tout,, iàns rien prendre àt rançons. 
Preux chevalliers , puis qu'honneur on y gaigne». 
Vos ennemis pouâez hors de l'arfbn; 
Saiâes rou^ du £uig, de Germanie; 

Her 

(*i) Franet QtcidmtâUj OtS^ la* Mrtiè'dè là France 
qui eft en deçà de la Meufè & de la Mofèlle. La 
france Orientale ètoit par de W le Rhin. 

{iyPnvic4& 'Bftrai^ne.y Ajc^uH deM^dameChith 
ds R«ine de France* époulè de François I. fille ain^e: 
de Louis XII. & d'Anne de Bretagne; La Bretazoer 
B'ecoic pas- encore unie' à ' Ui Couianne» oonimei mt 
ra>et^par PEdit de Nantes en irs^; lorique 16 B»i 
allir ^ije aflcmbier. les Etats de la. Skoviacci £Ottr £i(» 
veoift jLGctte unioxk. 



DE CL» MAROT. i-fj 

If»clers ruiflèaux, dont la terre efl garnie,. 
Si feront mis vos hauts* noms en Hiftoiic 
Frappez donc tant de main gladiatoire 
Qa'après Leur mort, Se deffaiâc totale». 
Vous rapportiez la palme de viéloire 
Sur Les climats de France Occidentale^ 

E N V O Y. 

P)>inces remplis de haut los méritoire* 
Faifi>ns-les- tous , iî vx>us me voulez croirey 
Aller humer leur cervoifè, &: godale. 
Car de- nos vins ont grand deiir de boire ^ 
Sur le& climats de France Occidentale». 



XIL 

D# fatx ^ de vïBiàrt. (rj 

QUcl haut fouhair, quel Bien heure Hfir 
• Feray-je , las , pour mon dueil qui em*f 
pire? 
Souhaiterai-je avoir Dame à plaiïîr ? 
Defîrerai-je un règne, ou un empire, 
Nenni, pour. vxa.x car. celluy qui n'afpire 

Qu^J^ 

(i) C^e Bdllàdè fut f&ite dans Xt tems que la^ 
|Aix (è traicoic \ Càlais^ entre François T. & Charlès- 
baint«, par la médiation de Henry VIII. Roy d'Ati- 
Hcterre. Mais cette paix n'eut pas licuj & François 
£ ne fut pas aficz heureux pour gagner cette vié^oire 
fi déiirëe. La guene- no finit mime que par la pri^- 
ft. du Koy devant Pavie. 
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Qa'i fon feul bien» trop, fe peut defvoyer^ 
Four chaicun donc à foulas convoyer,. 
Souhaiter veux cbofb plus méritoire. 
C*eft que Dieu vueille en brief nous enyo^er 
Ueureufe Paix, ou triumphant* viâoire- 

Famine vient labeur aux champs iaiflr:. 
Le bras au chef foudaine mort délire 
Sous terre voir gentil^ hommes gefîc ,, 
Dont mainte Dame en regrettant foudre-. 
Clameurs en &iâ ma bouchç, qui i:e^ire: 
Mon triAecueur Tœil en Mék larmoyer. 
Mon fbible fèns ne peut plus rithmoyer». . 
Fors en dolente, & pitoyable hilloire^ 
Mais Bozt eipoir me promet pour loyer 
Heureuic Paix, oa tiiumphant' «î-*^--^' 



Msi plume brs aura cauiè, 8c Ibifîr 
Four du loyer quçl^uç beau Lay cfcrirei 
Bon temps adonc viendra France choifir. 
Labeur alors changera pleurs en rire. 

O que ces mots font fecilcs à dire! 
M4tlfLi fi I^^u les voudra employer : 
Gueurs endurcis (las) il. vous raut ployer. 
Amende tov, Ô Règne tranfitoire. 
Car tes peciiez pourroyent bien forvoycr 
Heureuic Faix, ou triumphant' Viâoiie. 

E N V O Y. 

Prince François, fsûs^ Di/corde noyer i 
Frince Efpaignol, ceflè de guerroyer : 
Frince aux Anglois, garde ton territoire: 
Frince du Ciel ,. vueille à France oâroyer. 
Heuredè Pw, ou Uiumph^t' Vidourc. 
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XIIL 

DMJtftr Jk NoeL (i> 

Sur l'air f*tA veu h temps qsaféfùU k Bafic^ 

OR eft Noël venu fbn petit trac t 
Sus donc aux champs ,. bergieres de to^ 
Spcct 
tenons chafcun panetière, Se hïffîcr 
Flufle, âageol, cornemufe, 8c rebeç:: 
Ores n'eft pas temps de clorre le bec » 
Chantons , fautons , £c danfbns rie à rie :: 
Puis alloniveoir l'En&nt aupovrcnic. 
Tant exalté d'Helie, auiTi d'tnoc, 
Et adoré de maint grand Roy, 8c Dac: 
S'bn nous dit nac , il faudra dire noc : 
Chantons NoeLtantau ibir, qu'au des) uc.. 

Colin Georget, âc toy Margot du Clac 

E^ 

(i) Marot ne ièotoît fbn d^vot, oi de pi^, ni de 
loin : cependant il fâilbit ibuvént des pièces de dé* 
votioo :. mais iàns douce elles étoient de commanda 
C'eft comme Roufleau ^ui ne vai|t pas certainement 
ni Villon , nii Macot > ni; Théophile , & qui ne laiàè 
pas de traduire les- Picaumas. de Davidi. On le voit 
bien $ car des qu'U (k Usnt à; lui-même > fa poëfîf 
eft aifêe & naturelle 5 tont coule de Iburce, & vers 
8c peii(èe> Cette Ballade a cela de iinguliex > que 
toutes 969 ûrees iShiflènc pas la, lettre C. Aiafi on y 
trouve tomes ies> tecmiaaiibns qui conviennent à cet- 
te lettre finale; Ceft un jeu d'efprit > qui ôit moins 
connoitre le genicidii Eoëte, que la ftnilicc dciôo. 
ioui^ûonK 
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£'icoute un peu , 8c ne dors plus illec : 

N'a pas long-temps ibmmeiliant près d'un. hc£ 

Me tut advis-, qu'en ce grand chemin fëc 

Un jeune Enfant fc combatoit avec 

Un grand fèfpent» 5c dangereux afpic: 

Mais TEnfànteau ea moins de direrpic, 

D'une grand' Çroijc lui donna fi grand chocv 

Qu/ill'abbatit, & lui cafîâ le fuc^ 

Garde n'avoit de dire en ce dcfiroc 

Chantons Nod tant aaibic». qu'au desjuc^ 

Quand je l'ouy frapper 8c tfc, 8c tac. 
Et luy donner fi merveilleux efchec, 
L'Ange me dit, d'un joyeux eflomach,. 
Chante Noël en François, ou. en Grec>. 
Et de chagrin ne donne plus ua.z.ec » 
€]ar le Serpent a eflé prins au briic: 
Lors m^àfveillay , 8c comme fèntaflic 
Tous mes troupeaux je laillay près un roci- 
Si m'en allai plus fier qu'un Archiduc 
En Bethléem. Robin, Gautier , 8c Roch^, 
Chantons Nbel tant au fbir , qu'au desjuc,. 

E N V O T. 

Prince dévot, fbuverain CatoUc, 
Sa maifbn n'efl de pierre , ne de bric ,' . 
Car tous les vents y fbuflent à grand floc:: 
Et qu'ainii fbit, demandez à fàmâ- Luc. 
Sus donc avant , pendons fbucy au croc » 
Chantons Nbel tant au ibir qu'au dèsjuc. 

Intre les Chanfms y en a aujpmne du jour h' 
Noël, qui commence, UAe Eff/lourelle GentiU 
fe. (C'eflki.), 
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XIV. 

Di Carefmi. (i) 

CEflcz authcurs d'cfcrirc en éloquence 
D'armes, d'amours, de fiaibles , & G>ù 
nettes: 
Venez di6ter ibuz piteulè loquence 
Livres plainâifs de triftes chanfbnnettes : 
N'eicrivez d'or, mais de codeurs brunetteSy 
A celle fin que tout dueil y abonde: 
Car Jefus-C nrid l'Aigneau tout pur & munde 
Pour nous tirer des Enfers deteftabks 
Endura mort horrible , 8c furibunde 
£nce» {àinâs jours piteux Se lamentables. 

Romp» tes flageols, Dieu Pan , par violenei^ 
Et va gémir en cnampeftres logetces : 
Laificz les bois , vous. Nymjhcs d'excellence. 
Et vous rendez en cavernes lubjeâes : 
Ne- citantez plus , refrénez vos gorgcttcs . 
Tous Oyfelcts: trouble toy la claire undei 
Ciel noircy toy: 8cd*angoiflè profonde, 
Beftes dfes champs par cris efpouvantablcs.» 
Fai6fes trembler toute la terre ronde 
En ces {zinéks jours piteux ,^ 8c lamentables. 

Riches habits de noble préférence 
Vueillez changer Dame?» di pucellettes 

Aux 

f I ] Les RimM et cette Ballade ont auilî IdJi fid- 

rlarité i mais qui n*eft pas fi extraordinaire que dani 
précédente s elles finiflènt id pac la latie £ ,. tant 
au iÎDguUet qu'aU' pluiid. 



/ 



Aux ornemens de dolente apparence» 
Et reflèrrez vos blanches mammetette» : 
En temps d'Efté fleuriflènt violettes. 
Et en Yver fèchent par tout le monde: 
Donc puis qu'en vous joye 8c foulas rèdonde 
Durant les jouri à. rire convenables» 
Pleurez aumoins, autant noire, que blondes 
Eu ces fidn6l:s jours piteux £c lamentables» 

E N V O Y, 

Prîpce chreftien, uns que nul te confonde^ 
Prefciie chafcui», qu'à jeufher il & fonde 
Non feulement de mets bien deleéèabks, 
M^is dépêche, & vice trop immunde 
En ces mi(ks jours piteux & lamentables. 

jgntPê tes Mmdeanxjf in m tm[w »fi^tt^ 



XV. 

I 

2>e U fuffùn de m/hi Sêip^eur Jefys'Chri/L 

LE Pellican de la foreft Celique 
Entre fcs fai£fcs tant beaux 6c nouvelets. 
Après les Cieux ôc Tordre ArchîUîgclique, 
Voulut créer fès petits oyfèlcts. 
Puis s'envola, les laiflà tous fèulets» 
Et leur donna pour mieux fur la tqrre dbre^ 
La grand' foreâ: de paradis terreflre : 
P'arbres de vie amplement reveftuë 
Plantez par luy qu'on peut dire en tout cfhe 
Le Pélican qui pour les fiens fë tue. 

Mai» cependant qu'en ranuige zpuilque 

ChaiH 
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Chantent au bois comme roffignolets» 
Un oyfèleur cauteleux , 8c inique 
Les a deceuz à glus, rhets, & fillets» 
Dont font bannis des jardins verdelets » 
Car des hauts fruits trop voulurent repaîftro^ 
Farquoj en lieu (entant poudre, & iàlpeftrç 
Par plulieurs ans mainte fouf&ance ont eue. 
En attendant hors du beau lieu champeftre 
Le Pélican qui pour les fîens fè tue. 

Pour eux mourut cet Oyfel deifique^ 
G^ du haut bois plein des ûinâs Angelets^ 
Vola ça bas par charité pudique» 
Où il trouva corbeaux très ordï> & laidz, 
Qui de fbn £ing ont iâiâ maints ruiflèkts : 
Le tourmentant i dextre Se i iibie&re: 
Si ^ue û m<Mt, comme Pbtt peut cogsoifircf 
A les petis a la vie rendue» 
Ainiî leur fit Gl bonté apvaroiftre 
Le Pelicarfqui pour les tiens fe tue. 

E N V O Y. 

# 

Of ks corbeaux iônt ces )ùifs exilez » - - 
Qui ont à tort les membres mutilez 
Du Pdican: c^ieft du (èul Dieu , 8c maiftre» 
Les oyfèlets» font humains qu*il fît naiiire: 
Et Toylièleur , la fèt pente t<Mrtuè , 
Qui les deceut» leur faiiànt mefcongnoiflre 
Le Pélican» qui pour les ûens & tue» 
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CHANTS DIVERS 

D E 

CLEMENT MAROT. 

C H A N T I. (i) 

Chant Royal , Je la Conce^ion , que Maitrw 

Guillaume Crétin voulut avMr de l'Autheur» 

' kquel lui ewvoye avec un Huiâlam qui efi 

le premier de fes Epigrammes qui fe com^ 

gnence, LJiomme fotardScnon i^avant (^e» 

Ors que le Roy fOF haut defir # 

& cure 
Délibéra d'aller vaincre enne^ 

mys. 
Et retirer de leur prifbn ob*»" 

fcure 
Ceux de ion Oft à grans tour- 
/ mens fubmis, 

« 

f i) GuilTaume Cretîn Trefbrier de la iiinte Cha- 
pelle de Vincennes > fie l'un des meilleurs poètes du 
règne de Louis xri. avoit une extrême dévotion à. 
rimmaculée Conception de la iàime Vierge. Outre 
les pièces qu*il fit à ce fujet * il engagea tout ce qu'il 
connuifibit de poètes \ travailler fur la même matie* 
re. Les deux Marots. père fie fils en furent prîeft 
CQaunie les autres > fie ces picces ont été imprimées 




D E C L, M A R O T. à^^ 
11 envoya fès fourriers en Judée 
Prendre logis fîir place bien tondée: 
Puis commanda tendre en forme facile 
Un pavillon pour exquis domicile; 
Dedans lequel dreflêr il propoià 
Son ii€t de camp , nommé en plein Concile 
La digne Cpucke, où le Roy repoû. 

Au pavillon fut la riche painéhire, 
Monftrant, par qui nos péchez Ibnt remis; 
C'eftoit la nue , ayant en ù. doflure 
Le jardin ^os, à tous humains promis. 
La grand' cité des hauts cieux regardée; 
Le Lys Royal, l'olive collaudée. 
Avec la tour de David, immobile. 
Pàrauoi l'ouvrier fur tous le plus habile 
En lieu fi noble afiît , & appolà 
- (Mettant- à fin le dit de la SybiHc) 
La digne couche, où le Roy repoià. 

D'antique ouvrage a compofe Nature 
Le bois du \i€t , ou n'a un poinâ obmis 
Mais^au couffin plume très- blanche, Ôc pure 
D'un blanc coulomb le grand ouvrier a mis : 
,Puis charité tant quiiè, & demandée 
Le Lia prépare avec paix accordée: 
Linge tres-pur Dame innocence file: 
Divmité les trois rideaux enfile : 
Puis à l'entour k tendit, & poià. 

Pour 

iôtli ce titre: Chuits & BsUddes a Phormeur de la Çen^ 
teptun de U fainte Vierge Patrone des K^rm^m, ÏAûim 
ces pièces n'ont ni l'clégance ni l'agun-cni des autres 
de Maroc On y fent quelque choie de gothique, 
qui fait bien vou que Maiot n'avoit tas le talent de 
JU dévocioa 
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Pour prefaver du vcn^ froid ôc mobik 
La digne Couche , où k R07 rcpoû. 

Aucuns ont dit noire la couverture: 
Ce qui n'eft pas, car du Ciel fut tranfmif 
Son kiftre blanc, iàns autre art de t^âure: 
UW grand Paftcur Tavoit ainli pjcrmis:* 
Lequel jadis par grâce coacordée 
De fes aigneaux h toyfon bien gardéç 
Tranfmit au cloz, de Nature fubtile 
Qui une en fit la plus blanche , & utile» 
Qu'onques £1 main tyifut, ou cooipoû: 
Dont elle orna (outre fbn commun ftile) 
La digne Couche, où le Roy repoû. 

Pas n*eut un Ciel fài<a à frenge , & figure 
De fins damas, fergettes, ou famis: 
Car le haut Ciel, que tout rond on figure, 
Pour telle couche nluftrer fut commis» 
D'un toui- eftoit iî précieux bordée, 
Qu'onqucs ne fut cie vermine abordée. 
N'eft-ce donc pas humanité fertile 
Oeuvre bien fait: veu que rafpic hoftilcj; 
Pour y dormir , approcncr n'en o&. 
Cfcrtes fi eft , Se n'eft i lui fervile 
La digne couche, où le Roy repoû« 

E N V O V. 

Prince, je prens en mon fcns puérile 
Le Pavillon • pour iàinâe Anne fterile : 
Le Roy, pour Dieu, qui aux cieux repos a^ 
Et Marie eft, vrai comme l'Evangile, 
La digne Couche, où le Roy repoû. 



II. 
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IL 

JÊutri Chant Royale de h Cwcefthn^ 

DEdtns Sîon , au pays de Judée 
Fut un débat honnefte uifcitéy 
Sur la beauté àcs Daines collaudée 
Diverfèment par ceux de la Cité. 
Et iàns fiiveur de maifbn » ne de race. 
Fut dit que celle ayant le plus de grâce, 
Seroit plus belle. Or iommes hors de peine: 
(Dit lors quelcun) car Marie en eft pleine: 
Pleine en & fdrme, 8c pleine en iès eiprits 
Que ces procès donques plus on ne meine : 
Seule mérite coftre toutes le prix« 

Cefte ièntence à fbn honneur vuidée 
Maintes en mit en grand' perplexité , 
Qui pour envie & gloire outrecuydée» . ^ 
Nouveau débat comre elle ont excité. 
A leurs honneurs veulent qu'on latisiàce 
Si ont requis, aue chanter on la face» 
Diûnt qu'elle a l'organe mal fcreine» 
Parqisoi n*eAoit en vertu fbuveraine: 
Brer de la voix toutes ont entrepris 
La furpaâêr, d'autant que là ièreine: 
Seule mérite entre toutes le prix. ; 

• 

Lors chafcvoie a (à Chanibn recordée , 
D'un eftomach par froid débilité: 
Mais cefte Vierge en voix mieux accordée 
Que orgues» ne luzi chaau ce beau diâé: 

Bru^ 
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Brunette fuis , mais belle en cueur 2c hcei 
Et a en tout toutes autres j'efface, 
Ce bien m'a tait la puiilance hautaine 
Du Dieu d'aymer^ qui de û Court lointaine 
M'eft venu veoir, d'ardante amour efpris, 
Donqnes non moy , mais- fà bonté certaine 
Seule mérite entre toutes le prix. 

La voix qui eft de ce corps procedée» 
Perça d'b'nœr Torde concavité : 
Des neuf Cieux a la hauteur excédée » 
Par Ton haut ton , plein de fùavité , 
Qui fut ouy au monde en toute place : 
Mort endormit: dormans plus froids que glace 
A réfveillez.; povre nature humaine 
Giiàat' au lia fè levé , 6c fè pourmaine 
Du grand foulas, qu*en cède voix a pris; * 
Certainement qui tel bien luy amaine. 
Seule mérite entre toutes le prix. 

Lors PafTiftenire en raifon bien fondée 
Sur champ conclud , 8c conclud vérité» 
Qi^Épipottible eft telle voix redondée 
Eftre d'organe ayant impureté: 
Mefmes envie à la fin s'accorde à ce» 
Et refraingnit à ce Chant £bn audace. 
Mieux que Pluton , û faveur inhumaine 
Au chant d'Orphée en l'Infernal domaine!, 
Donc ellomachz de froidure furpris , 
Quand chanterez , chantez , Marie &ine 
Seule mérite entre toutes le prix. 

E N V O Y. 

Le divin Verbe eft la v<nx & alaine,' 
Qui procéda d'organe non vilaine > 

Ccft 
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C'eft de Marie, où tous biens font compris: 
Dont derechef ce Refrain je rameine, 
Seule mérite entre toutes le prix. 

III. 



Q 



Chant Rayai, Chrejlhn. 

XJi aime Dieu, fbn règne, 8c £bn empire, 
Rien deiirer ne doit, qu'à fbn honneur t 



£t toutesfois l'homme toUs^ours afpire 

A fbn bien propre, à fbn aifè 8c bonheur,' . 

Sans advifer, fi point contemne, ou blefè 

En fès defirs la Divine nobleflè. 

La plus grand* part apete grand avoir : 

La moindre part fbuhaitte grand fçavoîr , 

L'autre defîre eftre exempte de blafme: 

Et l'autre quiert (voulant mieux fè pourvoir) 

Santé au corps , éc Paradis à l'ame. 

Ces deux fbuhaits contraires on peut dire 
Comme la blanche , 8c la noire couleur , , 
Car-Jefùs-Chrift ne promet par fbn dire 
Ca bas aux fîens , qu'ennuy , peine , 8c douleui^J 
Et d'autre part (refpondez moi) qui efk-ce, ' 
Qui-fàns mourir aux cieux aura liefïc? 
Nul pour certain. Or faut-il concevoir. 
Que mort ne peut fi bien nous décevoir. 
Que de douleur ne fèntions quelcjue dragme» 
Par ainfi fèmble impoflible d'avoir 
Santé au corps, 8c Paradis à l'ame. 

Douce fànté. mainte. amertume attire. 
Et peine au corps ell à l'ame douceur. 

lics'bi^'jb«ux«&r qui ont.^u&rt ix^tîre^ 
.. Tmell. M De 
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Deicr «MOBifiMit'ttteoigiiage tout ftur^ 

Et il l'homttK cft ^udmsc temps •ÛM^etnaft 

8a propre chak iera deiuiinititrcife^ 

Et deftruira fon ame (à dire voir) 

Si i|Ut$A|ue Ttnntf ine ■ vicfli TWiwnievwsf 

Le povre humain d'inr^qner Dieu , qui l'ame^ 

En lui difànt, Homltie; Renies-tu voir. 

Santé au corps, & Paradis à Tainfi ? 

O don^gues. Homme, en quLfànté ea^>iie, 
CiQjr jiiue ton .tnal d'tm jfivs jjnord tft'«ûa» 

igiUAir. 
Si tu ixStôrs âe iiMcrs 'tes iratnc le ;|>ire., 
Tullèntiïa>i5 ei[ftètftedans ton ouenr. 
MaisDiea tout ^bon tentir 'fias ;phi^ te laillb 
Tes pctis.mauk, fîîehaiït quêta foîbteîfe 
Ke pourrit ;i>2te ton ^rand mal jxrcet^. 
Et que adffi itoft, ieTappierccvoiï' , 
iTu.pcrirois comme pîime'cû îa^ôammç, 
Sans mil tQ)bir ,dc 'jamais Tcceroir 
Santé au corps, & Psrscâis à l'âme. 

tcrttt jlas tdll im 1)tih Tpcae 'd^fire 
Son ffl$t)Té!fif , '^ meurdrier, ou ifirtna^; 
Wcfmes 'de Vergfe il fe blefTe , te feâlire, 
Iflàlln gu^h'âtt«B*en fi lourde *Rtrcur: 
Adffi qif«rd 35ieu'pcre trelefte opwdB 
Ses chçte ed&ns, :Kipand"bontie expreSb 
Faiâ Itfrs Kln: euxieau de ^ace j^leuvoir, 
Car^portel'^iwe à Ifcur bien reut j)tevalr 
A cfe^qu'erf»' 4aâfin ixe Jes triflame , 
Leur refèrvaïit, routée 'Inhumain devioît. 
Santé au cdrps, U Heniis àTfiue. 

' ï ^ tt Ô ^, 
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fera les àesxfr âc h .^eurrineuvoir,. 

Et que tes iQfx^ j&rti^cmt «de Id Jamr « 
Nous 2uswis:kn6«e bien« (TfeftaftMCMr* 
Santé au corps, Se Pas»dis.i lîftmi:. 

DOooe SccmC 4fe âir^;iie«r lOBKtïlâe, 
j0i^ jeux , ^c ifB , de tout ipkiiiiK^iiâe; 
Gentil relyeH de la iisrae eiiâomnie^ 
■ ' * OoaccjSanté. 
Sek a toa ki6 œfln(CaRtâi|iie>4clmiiié, • 
Car par im «ft J^iiè «bnx enâinsé-: 
Far toy la vie en coffpsâ^aRUunté 
i&ft .TcfiaBroe. 
SkdSSjàcsiWBB, tc^aunetiMlerfc: 
Richeffefiiki&, Jtaat^qiie toi, deikée: 
'n^ -'-•- ^ — -^-^ lajpeiéMac ejMirée 



(i) Ce Cantique fot.ltk;ppfir3J«inMlidîc dcFian- 
çois I. ^45,^, ;fn4is c'içeoit jptx^iiu juie iBi^ykiiie 
âu*iine hntif M<, ffiiUin amour iivonfîdcré .lui avok 
filt contradei-tiq^-ie te 4>dlc fcnxïiiicrc , Tuiip 
de Tes maitreflcs. l^ejnaf ite<«ectefffiiHRe'défefee^ 
de l'outratfc qu'il ormit mnovoir ibiiLQy, s'aviià 




qui luy avoit«d«)^.9%ôtmear.^La^mœe cti mourut^ 
le mari j» «te 4 ^ fc^oy en coi^r^ im4fl: 

M a 
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Et auflî-toft , que ta prcfcnce vient l 
Pafleur s'enfuit , couleur vive revient : 
Mefmes la mort fuyr du lieu convient. 
Où tu arrives. 
Les vieilles gens tu rens fortes, & vives: 
Les jeunes gens tu fais récréatives , 
A cnallè, à vol, à tournois ententives, 
Et esbats maints. 
O doux repos, nourrice des humains,'^ 
Bien doit chaTcun t*invoquer , jointes mains ,"' 
Veu que uns toy les ennuis inhumains 
Nous précipitent. 
Veu que Êins toy en la terre n'habitent 
Les Dieux rians , qui à plaiiîr invitent: 
^ins tous fâcheîi s'en vont, &,ic débitent,» 
Si tu n'y viens, -• • • 

Vien donc icy , ô fource de tous biens, 
Vicn veôir François le bien aymé des ûens» 
Vien, ifuflcs-tu aux champs Elelicns, ; 
Ou fus les nues: 
Tu recevras cent mille bien venues 
Des Princes hauts» 6c des tourbes menues. 
Qui font du bras de François ibutenuës 
Roy couronne. 
Las au befbing tu Tas abandonné.. 
Et s'eft mon cueur maintesfois eftonné ,' ^ 
Comment d'un corps de grâces tant orné . 
Tu t'es bougée. 
Ou peux-tu eftre ailleurs fi bien logée? 
Revicn iècours de nature affligée; 
Si te fera toute France obligée » 

Moût grandement: 
Puis d'un tel Roy, après Tamcncïementi 
Tu recevras les grades méritoire^, ; 
Et autres part à rhonneur mefmement. 
De £cs futurs t^iumphes, Se viâoires. 

y,' 
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V. 

Cantique de U 'Rofne {ÉUm>r)fMr la maUh^ 
die y (^ covalefcence du Rty. 

S'Esbahit-on , a je fuis cfplorce ^ 
S'esbahyt-on, fi fiiis defcoloréc, 
VoTant celuy, qui m'a. tant honoréc> 
Eibe à la mort? 
O Seigneur Dieu, tire {ba pied du bort 
D'oblcuretumbe: ou bien, pour mon fupport,' 
Avecj^ues lui fids moy palftr le port 
* Du mortel fleuve. 
Donne à tous deux, en un jour, tumb« 
neufve 
A celle fin, qu'en deux morts ne s'efmeuvc. 
Qu'un dueil funèbre, & que France n'cfpreuve 

Dueil après dueil. 
. Ne. foit, hclas, ce mien larmoyant ail 
Si malheureux , que de voir au cercueil 
Jeâler celui , qui ea fi doux acueil 
M'a couronnée. 
Qui m'a fur chef la couronne donn&,. 
La plus d'honneur , & gloire environnée^ 
Dont aujourd'huy l'Europe jCbit aornée« 
O tour puiflânt. 
Si pitié n'as de moa cueur languiflànti 
Si pitié n^as du bon Roy périflànt, 
Aye pitié du peuple gcmifSint, 
Par ta clémence. 
LaifTc meurir la Royalle fcmencer 
Sans que voyonsr l'extrefme décadence 

M 3 Dw 
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Du f ece dlant au {bmmet de pnukocft» 
Four domiirct. . 
As-tu bafty pour après ruyncr? 
As-tu voulu planter, & jardiner 
Poiic tDO'labcujr paciût extammenf 
O çicflc patel^ 
Si elle advient , fbit lâ terre couverte 
D*air ténébreux , plu4 aeibit Therbc verte : 
•Soit toute bouche ou muette > ou ouverte 
PotHf nttre cnsv 
Soyent <fe rcgWîttr-totfis vbloflïcs cftr^jt». 
Tragiques itffctwtmis efortvaos e%te r 
Et rien ae foit celle cprra h prtr 

IXeiTttf IfOlfRttCCf 

ftttttttc ^it' Rcy d&Cv graôf teaômmfev 
Rien plus ne* feft*, qocfjxitSte cior^tméèi 
Poudre avec lui,tôtnfesfôîs, mlitiméc; 
• CftBfen*/'aiBrah 
Ainfi tousjours ù, coitipaigne firafj^ 
A foiï codé- fiats Ett reposent ^ 
£r d5? lànguctrr n'c^pct-raieafcnd- 
La longiiwr petite^ 
Mais pounjQoi fuî*-je ainfi dirdbufcnirofcfaeî 
Eft efpcrancc^ett' méf' oc mocte , ôu varnc i 
Le tout puiififtt pif fîr bonté Itatoiadxre' 
Le guérir». 
Nos njçnry wctf tttff deKriSf erajlfrsit 
C^ar iiTOnftrîPfïetM* enew ne pcriva', 
Ains par Ibtï*sr jorn-s' l&ff pciipie rçgir» 
Ç*eft maftHice; 
Crwïfra ffei Hftty, pays, &rillmrrceî 
Puis ayant t<Kir fondé ittf afl&irtrtïce ^ 
Ira plein d'ans prendre & dcmcurance 
Là haut èf deux. 
Qu'cft-cc iwes gens? pourquoi totchcz voa 
y«i«? 

Quel 
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Haile toy, $«% 

%^ iMPce fend amii ifi!^ iim Id. Qyt«:» 
Dont toutk» cuffoc^iMsbft, âidKneukdeiBifio^ 
Faiiànt lopcte,. 

Sembla» RMQam^q^pmCotiRlaitf^lpiii 
Cciàr occia ftr «raiUMS nidîfiie^ 
Ha Dieu, moa fCK*. 
S11 e(i ajÉft ({it'i tft La9» j'oitMl{nt> 

En me £■£«»> aisfi ^umtQt j^jci»» 
A cefte fbift. 

Or a i»0ft Dâcii cVbiAaiit «içr «» Tdor». 
Et myt » fi» ]rtrp«ur,. qiifcftluti^MiQM^ 
Sus fuyvez mof » 911 TinnfA»)» fià>Hi Wfpi. 
Luy rea^ P*^^ 

Chantans «tes mam» oAn cfi tri0M» iKmt 

Pays Wwtiu r> 

1^ dfl ft*» po» efté fi r^geiuvux 
De s'eanciur pmur p««fe, ar bvgouMini 
TeveoèrçaWfe»> to» titftr «aheumv 

Il te redonne. 
Vy doncques France eoeor ftu« la couronna 

Îui le theftaew, ^ |»nidnt «MimmM»» 
andis la Heur et jtxxntSk IleonMme^ 

Pour hm hwit^ 
Soit POcean calme, fans vent, fans bruit 
Scchée aux chanups.{Qit toute herbe,, qjuiniiit» 
ÇomvûA k ioQX mt luiântc h nuid» 
Tout dudl k Ui6. 

M 4 Puis 
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Puis qu'envers nous Pire de Dieu s'appaiiiè» 
.Tant nous aymant , que de mortel' mefiyic .^ 
Tire le Roy. 
Eicrivez tous. Poètes f ccft efftoy » 
£t le haut bien, dont Dieu nous fiut ottroy^ 
yous n'y faudrezy Se ainfi je le croy. 

Ha povre Mufès! 
. S'il fut péri , vous eftier bien camuiès. 
Donques» enfàns, deicrivez les confufes % 
y oyant celui , où elles ibnt infuiès » 
Efvanouir. 
Piii& toâ après, faiéle& les resjouyr ,. 
Quand on leur Eût les nouvelles ouyr 
De la ânté, dont Dieu le fait jouyr» 
Tant deiîrée. 
Faites Palias pafle, 8c fort deffirée, - 
Mars tout marri » & perfbnne empirée» 
£iLappel]ant d'Atropos trop irée 
Comme d'abu&i 
Puis tout à coup chanter, comment Pbebu^ 
Lui mefmcs va par les préaux herbus 
jtterbe&cueillk', fleurs, £c boutons barbus,^ 
Fueille , 8c racine : 
Pour faire au Roy l'heureuiè médecine» 
Prinfè deflbus tant bénévole figne, (i) 
Que nous verrons ion chef blanc, comme uoi 
cigne, 
A Tadvenir. 
^ Cela chanté, vous faudra fbuvenir^ 
De faire Mars tout joyeux devenir, 
£t à Fallas la couleur revenir» 

Non 

fi) n y a encore dçs Médecins qui obfetvent îet 
£gnes» conjonâions fk oppofitions des planettes » le 
cours 8e décours de la lune, pour purger les msJor 

« des- C'âQîc une chofc aflcs uuUc dans ces tco^s-là» 
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Non plus marrie. 
Faites , que tout pleure fort , 8c puis rie,. 
Ainfi que moy voftre dame chérie : 
Certes ibavent de grande fâcherie 
Grand plailir vient. 
Ainfi ferez , &. mieux s'il en fbuvient : 
Mais à la fin de voflre œuvre accomplie, 
Avecques moy conclurre vous convient , 
Que jamais Diea ceux , qui Taiment > n'oublie; 



VL 

Sur la Maladie de s'Amu j^i)- 

Dieu, qui voulus le plus haut Ciel laiflêr^ 
Et ta hautefTe en la terré abbaiflèr , 
Là ou iànté donnas à maints» 6c maintes, 

Vucil- 

(i) Voyez la Préface \ l'ànniée* 152.^. fi« rocctt 
fion qui produit ce Cantique « fait au fbjet de la 
maladie > ou plutôt de riodifpofition de Madame 
Marguerite ibeur du Roy & Reine de Mafane. Farce 
que cette pièce eft une des plus belles & des plut 
injenieuiès de Clément Marot , on a prétendu rat- 
tifbuer à" Mellin de Sain^Gelais , paimr les nouvel* 
les oeuvres duquel on l'a inférée dans Uédîtion de (es 
poëiieSsdej7i9. Mais il iuffit qu'elle iè trouve dans 
les recueiû & même en toutes les éditions de Clé- 
ment Marot 9 jpoux croire qu'elle eft de lui. En vetitc 
quoique Mellin de St. Gelais iôit agréable, quoi- 
qu'il ^it plein d'efptit & de faillies, il n'a rien &it 
de cette gemiUeilè. Ainfi j'ay rai^n de ibutenir, 
contre tous les avants, que ce chant eft de Clemcor 
JMaxoC» ^ BOa de St. Gelais. 

M s 
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Vueillcs ouyr de toutes mes complaintes 
Une' £mf pbs ,< vtieiiles donner fsmté 
A celle là , par oui fut* tourmenté. 

Ta fiin£fcc vot>f en fRvangiîe crie. 
Que tout vivant pom- fcs ennenfys prie: 
Guerys éksttc celle, 6 itiedecm parfiiîf , 
Qui n/eft contlraire, & malade me* fâ^. 

Heb» Scigwttir , H fembic, tant elf b^e,' 
Que piailk* pvîrts à kt comp«fcr tdîcf , 
Ne foufïre pas advenir ceft outrage, 
Qbo TMMSie efface wa emtt^. 

Son embonpoint comnaence à Ce pailèr,' 
Ja ce beau teint conxlieflce à s'effacer, (i) 
£t ces beaux yeux çlers & refplendii&ns , 
Qui m'ùntvâffêi deviennent kngutflans. 

Il ed bien vrai , que cède grand' beauté 
A deflèrvy pour û grantf cruauté 
Punition^ Mais, Sire» à l'advenir» 
Elle pourra plus douce devenir. 

Pardonne lui, 5ç fais, que maladie 
N'ait point l'honneur de la feire enlaydic 
Afiëz a temps viendra vieilleflè paûe» 
Qui de iè Élire a charge principale, 

£t ceptndanc, fi tu k maintiens ùhc, 
C^emc» qiH retronC £i beiote iouveraine» 
Beftiront f cyy , 6c ta filte nÈtntt , 
D'avoir formé il belle créature. 

Et de nU part ferai un beau Cantique» 
Qui cktfitera le miracie aczteDtique, 
Que hUk attra^ r admirable à chaicim. 

D'ctt 

(i) Jd tr ^J4» ràlMf cêmmemct à ^tfmtr.'] C'eH 
%vaÇ\ <\Mt oicc rfiditioa de Saint-GeUis ^ et qui noua 
a p»EU beaucoup mieux que dans les édUtoù» de Ma« 
loc , ou ce VCN cfl ainfL Jà a k(uê trM jt p$m à 
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D*en guérir icox en n'en guorifiiftt; ^u^u»» 

Non que pour rom j« kv« m CiA h £ic«» 
Ne que pour moi priei^^je te fiK«. 
Car je te doy fuplw pour S» hMA» 
Et je la doi requérir pour le mien. 

VII. 

Ci&«ttl ik U0f. (t) 

EN ce beaui mois délicieux. 
Arbres, fleurs» 0c s^riculturc» 
Qui durant Tyw ibucioux» 
Avez efté en frpvilnure» 
Sortez , pour fervir de pftftuf e 
Aux troupeaux de plus grand pafteuri 
Qttfcoii dfi vous en il iiiiim 
Louez le nom du Q-eate^^, 

Les fèrvans d'amour furieux 
Parlent de Taipour vain«» {c ^u|^ ^ 
Où vous viais amans curieux 
Parlez de l'amour i^ b^dure; 

Allez 

(x) Oo a T& ^ i*MBée tf%6^ de is pséâct due'ée 
qm engagea Maioi k mws&iqf, to ^ d^gpûi 4i»*4| 

S Ht pour l'amour , mk$ «*êttç y4 ïil^iawncut abaja^ 
onné par Diane de Poitiers: mais Iq Dieu d'amour 
toujours attentif à ibulater ceux qui ibu^Tiem pour 
lui , le récomoeofii depou de Çts Mines» pac hndi^' 
nation de Madan^è Jwgnemc câ» vslôic ^ici> Oà* 
ne de Poitiers » coaunc il ftciK \âi^ Itti 4ûç 4^^ 
l'Epigraoune z^o. 

M 6 
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/liez aux champs fur la Terdure 
Quyr l'oyièau parfâiéb chanteur: 
Mais du plaifir, fi peu qu*il durr» 
Louez le nom du Créateur. 

Quand vous verrez rire les cieux^ 
St b terre en ià fioriture » 
Quand vous verrez devant vos yeux».- 
Les eaux luj bailler noun^ture , • 
Sur peine de grand' fbrfaiâure. 
Et c^tÇa^ larron, 2c menteun . 
N'en louez nuUè créature. 

E N V O Y^ 

Prince ^ ^penièz , veu la fk^hire ,, 
Combien puiflànt éft le &âeur: 
Et vous auflî, mon efcripture» 
Louez le nom du Créateur. 

Vin 

Chmt de M/rf t é* de Vertu:. 

ifi6x 

▼^TOÎontiers en ce mois icy 
V La terre mue , Se renouvelle^: 
Ifaints amoureux en font ainfi^ 
Sujeéls à faire amour nouvelle 
Par légèreté de cervelle, 
QvL pour eftie ailleurs plus contens:: 
Mai raçon d'aymer n'efl: pas telle, 
Mes amours durent en tout tem£s. 
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N'y a il belle dame auiTi 
De qui la beauté ne chancelle, 
Par temps, maladie ou fbuci, 
Laydeur les tire en fà naflèllef 
IVlais rien ne peut enlaydir celle , 
Que fèrvir fans fin je pretens : 
£t pource qu'elle eft tousjours belle,. 
Mes amours durent en tout temps.. 

Celle dont je dy tout cecy y 
C'eft Vertu la Nymphe éternelle,. 
Qui au mont d'honneur efclercy . 
Tous les vrâys amoureux, appelle: 
Venez amans, venez, dit elle. 
Venez, à mo7 , je vous attens :. 
Venez (ce dit la Jouvencelle) 
Mes amours durent en tout temps. 

E N V O Y. 

Prince, fais amour immortelle 
Et à. la. bien aymer entens ; 
Lors pourras dire fans cautelle. 
Mes amours durent en tout temps. 





M? nt 
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L'AMOUR FUGITIF, 



D & 




LUCIEN. 



pvint un jour que Venus Cithe- 
rcc, 
Mere pour lors dolente & eP 

pîoréc 
Perdit fcm fih» qui çà delà t»> 
knt: 

Et aind trifte , en Infte s^en alMt 
Par maint carroy, par maint canton, Se placer 
Pour le cercher: puis fus quelque terracer 
Ou fus un mont dkvé k piantoit , ^ 

Et devant tous à haute voix chantoit 
Ce qui s'enfuit. Quiconqucs de bon vueil 
M'enfèienera ou au doigt, ou a Tcril, 
En qu'eue voye • ou devers quel codé 
Mon Cupido fuyant s'eft tranfporté: 
Pour ibn loyer (qui faire le fçaura) 
Un franc baiièr de Venus il aura : 
Et fî quelcun pri(bnnier le ramaine» 
La piere lors envers luy plus humain; 

Luy 
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Luy donnera (pour plus fcm eœor aiÊr) 
Quelcjue autre doit par delTus le baifisr. 
To/ qui iras , a€a que par tous Keux 
Ce Êiux j;arion pahlb cognwftre micuîf , 
Je t*ea (mai vnrgc cnfeignes 8c taches , 
Que finement feat qu'en mémoire caches. 
Blanche u r aucune en hry u'cil ériâemt , 
Son corps eft taJw^ de rougeur trc»-ar^nte» 
Ses yeux pengar», qui de travers n^ardeac 
Inceflàmment efHnceOentflc ardent: 
Et &m pcnfer ca u teleux dt frivole 
Jamais ne fort & doucette parole. 
Certainement le fan de & raconde 
Paf& en douceur le pluf doux miel da monder 
Mais le droiéb fêta , & la caufê effeétifc 
Correfpond mal à fi Toix deceptivc. 
Si en coiere i! le prend à monter , 
11 porte tm cueur impofftUe i dompter: 
Et de ibn bec il fçalt (tout au contraire) 
Tromper y feduirci Se en ies kqz attraire 
liCs cucurs rcmpfis d'aprc fe? erité. 
Sans que jamais confeftt vérité. 

. Certes il cn enfant piem de jeunef!c> 
ilais bien pourvcn d'aftuce Ôt de fincflfc: 
Souvent fe joue, Se hi€t de Finfcîent: 
Mais en jouant ta&he à bon eicicnt 
Faine ibn cas. 5ur fbn dos outre jdus 
Pendent en ordre uns cheveux c i g fp elus: 
Et en fa 6ce, ayant fîere apparence. 
Jamais n'y a honte, ne révérence. 
Après n a (Il bon vous Felpiez) 
Petites mains, arecooes petits pieds: 
Mais toutesfois', en haut oô bas endroit. 
D'un petit Arc the fort loinç, & droite. 

}adit frstppa de flèche de vtieton , 
Juiqu'anx MS ficttx le crud Roy Pkton : 

E| 
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ETf des Enfers les ombres 8c eiprits 
Vcircnt leur Roy d'amour vaincu & prisj; 
Lors que dedans fbn grand char fligieux 
II amena Proferpine aux beaux yeux. 

Son corps ardent , enflambé de nature , 
11 a tout nud , iàns quelque couverture t 
Mais le cueur caut, & courage qu'il porte,. 
Se veft de mainte éc variable forte: 
Et d'avantage , en fouslevant en Pair 
Les membres fiens par un ilibtil voler » 
Aux Nymphes va, puis aux hommes defcend:; 
£t quand reçu de bon gré il fe fent , 
Son fiege fàiél plus chaut que feu de pailles. 
^ plus profond de leurs cueurs de entrailles». 

Petit 8c court eft fbn arc amoureux: 
Mais le fien traiâ mortel & rigoureux 
Va de droiâ fil ju^ues au Firmament,. 
Depuis qu'il ef): defcoché fermement. 

Sur fbn efpaule ardante colorée , 
Tu verras pendre une troufïc dorée y. 
Et au dedans fès pefliferes traidts , 
Dont le cruel abmèur pkia d'attraiéïs. 
A bien fbuvent M6k mainte playe amerey 
Mefmes à mol qui fuis fà propre mère 

Grefve chofè e(l tout ce que j'ay dit ores^^^. 
Mais voici, las, plus grefve chofè encores. 
Sa dextre main je6le ôc darde un brandon. 
Qui brufle 8c ard, fans merci ne pardon 
Les povres os. Bref, de fbn chaut extrefme. 
]1 brufleroit le bruflant fbleil mefme. 

Si tu le peux donc trouver 8c attaindre» 
Et de cordons à fermes neuds efbraindre, 
Mcncrle moy cfboiâement lié. 
Et û vers toy fe rend humilié , 
N'en prens merci, quoy que devant toy fiicc 
Tomber des yeux larmes. defTus & face. 
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Garde toy bien qu'en ce ne te deçwvcs: 
Et s'ainfi eft que ù. bouche appcrçoives 
Riant à toy, bien fout que te recordes 
De n'ordonner qu'on luy lafche les cordes» 

Si par doux mots te venoit incitant 
A te baifer, va cela évitant: 
Car (pour certain) en fès lèvres habite 
Mortel venin , qui caufè mort fîibite. 

Et fi de franc Se libéral vi^i^e 
H te promet des dons à fbn uiage» 
C'eft a fçavoir , fiecbes , & arc turquoîs, 
La troufife painéte , 6c le doré carquois , 
Fuy tous ces dons de nuiiànce 2c reproche: 
Us vont bruûant tout ce qui d'eux s'approche» 

I IX. 

l>e l* Amour fugitif, Inventim de Marot, qui 
tji Ufmite de l^jimour fugitif , qui fe Uci 
aux tradtéâims, (i) 



L 



E propre jour que Venus aux yeux verts 
Parmi le monde alloit chanter ces vers , 

Defir 



(i] Marot ne s'eft pas contenta de pailer cantie 
les Moines dans lia plupart éc fès ouvrages > il a fait 
exprès cette pièce pour découvrir l'hypocrifie de ceux 
de Ton temps t & c'eft là làos doute ce qui avoir 
multiplié le nombre de lès ennemis. La haine d'un 
particulier eft fouvent peu de chofes n^^is la haine 
d'une communauté ou d'une compagnie fè répand 
dans tous les lieux , & dure dans tous les temps, je 
fetois bieo-aifè ca mon paiticuUec d'avoii quelques 

ca- 
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Me feit.a»i8tt agiia ikapolf Wuttt 
Jufque à Fânu^ Quasâ tttfi eA^feiacanoy^ 
Sus qaJitiiitliWfcfeaiettcttbtLiirwig» 
Moaflrai]fe«ft&ce:aiKM« «uouf ^ffits&tsilbr». 
Ce neantmoins en hahita coûycs & msâifti. 

Lors d'uttKHQi» fkâ& doMCfc 86^ a<fo— nuit » 
Que d'Orpbnui IftliflcpcUittL fimoasic» 
Œanta les ver»<)pr(»âÙ5id«clà9CNi«.,i. 
Plus haut. Se 9m y qjae.tx«iEaçt«, te chÎMniS 
Dont TTMiimffftgwia «it al«cst «itow «Uk. 
L'un y ctttf4ik: l'^uffir^enuacrtfliwiidift 
-MetwtlrttiZL:: «tua p«iii^k% c%aiMki% 
Ooek ]ft iè finir À U £ou]e; iicaduft 
Pour veoir Venus & ouyr £bn parler. 
Son. cc]^ fias,. JeâttSKBce'pR nâsv 
Dedans {on char avec Tes grâces belles 
Sous le conduit de douze columbelles : 
Ce qui donna grand^ admiration 
ânx rcgaràu» dfr nittttt QttMÙ 

Or Œiaad Venus euMntj^eidi&dr veuë» 
De là le part cefle afTemlslee csEsnaië 
A grans troupeaux. L'un s'en va devi&nt 
De fbn cher fils , qui^c a perdu > diiànt: 
Fleuil or à Dieu, qu'en mer, ou terre fccuffi 
Luy enfefener tfit» cpc- je- receuife 
Un doux baclèT de nrboscfi&rnnt. 
- Ha Cupido (difoit l'autre en criant) 
Si te tenois lié de cordons maints , 
Croy qu'à giranc^ peine iexns h«c& de mm 



Que de ta mcn oubcaïutr rontie|n& 

cnnemty* «elv twnt ttt bcidt le phis honnête*hom- 
sie;. imàs fe ne veockofs ^ ^ac ce file 4bs Moincfe 
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N'eufS'Ie éoo, foi k bniBr fiarpdfe. 

Car M'âpf-ji^ dtàtm al^ dterdunr |riaiâr , 
Veu qu'en Pallas gid toute maiicfiê^ (i) 

Ste» ge]i»nmi^dtai^t0tr^gadr.c«Mfcr 
Entre lefquels vcy à part une tourbe 

L'Oeil versait «R-m cagnoMdf coanonift 

Et en habits monfbrant fèôes divoA», 

L'autre s'accouttkr anû ^iihi& paKmiMwr: ^f) 
L'autre toutgf»: ïwtnt grmà SanoMÊmMi (6) 

Ptor- 

(i) On vais pHTi» «oifrotf qas Maeat a!i âir C0» 
te pièce daa» k leai^ de fin amsuc» avec Bfiifamg 
Maiguetite;» ^'il aj^eUc cnouc aillAïus 4e ce mè» 
me nom* 



me comeut, & kim me giurdêtmét 
Lors iiH*Àfa figur PalUs il me demuti 
Je dj FéUlas^ la fi fige & f kelU. 

t^dk ce qu'il dit dSRis îbnBnfer ^, x^f, éti^L r^Aunt^ 
atnfî cette pièce de Tamoui ftgicif peur lue db JTao 

(2) Ou comme ringiémcmi CbaneHiB cfir de la ff- 

Sire de ces hipocritci »» TJrrafr a" grmaf^te mim 
>nr fer lace ifclt pas encore prête âr onmauei:. 

(3) ror£«»,2 Les AueufUns Boirs au dtehow. 9t 
peur-èttc mêiftr au dedinw. 

M ^»?»«0 Les Carmes blancs feulement an dehorf, 
(/) liameneur ;2 C^faàm. 11 n^ «voit pas long. 

temps que cette refbraie avoft été introduite: aiim 

je doute qu'elle fôr déjà dégénérée. 

(^} Tçtir gm;] Coid^CW , OU ftçrçi JOHUCurs; 

Ci 
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Porte fur {oj les couleurs d'une pie. (i) 
O l)onnes gens pour bien ibrvir d*e(pie! (x^ 

Que dira/ plus? Bien loger iàns danger» 
Dormir fii^g peur » iàns gouft boire £c xnan-* 

ger, (3) 
Ne faire rien, aucun meftier n'apprendre» 
Rien ne donner » Ce le bien d'autruy pren^ 

dre. 
Gras Se puiflànt, bien nourri, bien ve(hi » 
C'eft (félon eux) povreté , & vertu. 
Aufli (pour vray) il ne fort de leur bouche 
Que mots fuccre;^: quant au cueur je n'j 

t0uche: 
Mais c'eft un peuple à celuy reilèmblant» 
Que Jan Mehun appelé Faux fèmblant» (4) 
Forgeant abus defibus religion. 
Incontinent que cefte Légion 
(Selon le cry de Venus) lent & voit» 
Que Cupidale Dieu d'Amour aroit 
Printfà volée, ainfî qu'un vacabond, 
Cha{cunpen& de luy donner le bond. 
Si vont quérir libelles fophiftiques , (y) 

Corps 

t 

ce (oDt les meilleurs gens du monde , fur tout lors 
qu'il cil aueftion de Ce bien téjouiis ainfl Maiot ar 
rok tort de les ana^uer. 

(z) Pie;'] Dominicains, frères FrelcheuiS} ou J9r 
cobins vêtus de blanc fie de noir. 

(2) Souvent ils fervent d'e^ion, & ce ibnt ceux 
dont on iè méfie le plus dans les places de guerre fie 
dans les armées. 

(3) Voyez cyapr<^s PEpigtamme I5. iàice dans le 
même (èns. 

(4) En fbn Roman de U Rofe, 

(s) Ce font ]es livres de Controveriè de ces prei* 
miers temps , faits par des Doreurs qui ne connois!> 
iùient point aflcz le fbnd de nos dogmes» ils étaienc 

moins. 
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Corps .enchaflèz , & Bulles Papiftiqucs, (i) 
Et la àéflùs vouèrent tous à Dieu, 
Et au patron de leur Couvent, 8c lieu, (i) 
De Cupido lier , prendre Se efbraindre. 
Et fbn pouvoir par leurs œuvres contraindre l 
Plus pour loyer celefte en recevoir , 
Que pour amour qu'en Dieu puiflènt avoir. 

Voila comment par vojes mal directes 
XjCs prefumans , outrecuydées fèâes 
Seures fë font d'avoir de Dieu la grâce , 
Et de garder cfaofb qu'humaine race (3) 
Ne peut de fby. Or £c font-ils efpus 
De Chrefticnte aux quatre coings & parts > 
Tous en propos de Cupido happer. 
Et qu'ainu fbit , affin que d'efcapper 
Ne trouve lieu ,. ne façon s'il eft pris • 
Aucuns d'iceux par ferment entrepris 
Portent fiir eux des cordes à gros nouds 
Pour luy lier jambes » pieds > 6c genoux« (4) 

Et 

moins remplis de doâtine Ecdeiîafiique , que de - 
fi>phifines. 

(i) Cela fent bien Ibn Luthériens & fi Marot a- 
voit içu le grand malheur arrivé à frère Jean ^des En- 
taumures pour avoir ufé d'une manière ^rophane d*u* 
ne médiante Clémentine, il en parleroïc autrement. 
Oo peut voir ce terrible accident dans Raheiais. 

( z) Chaoae Ordre monaftique fait valoir ion (àint* 
Il £kut qu'il ibit fourré par tout , U qu'il iè mêle de 
iout. 

(3) Le Poète en veut ici aux voeux de chafieté 
que l'on exige des jeunes gens, le plutôt qu'il eft 
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Et fur ce faônt fTeaàx repos «aa IMuia 
Ne voulant plus ^u-i cejprapos m*amuSb» 
Ains que^ .pcn^c à dxe^ autre coni|!Jt;e j 
En conckwât i^ ceftoj-qr xacoxnpte» 
A ^tti auca lûea compris jaiaaTiuitë^ 
Dont procedaie «oeaic (ihaUrtc, 

Tiinr die Mtkm^imM f»it wHifim 

X>*^et le mmtrt evèhmhêififj 
Cet cesj9uri f^jjkx. Ttm tk çeme 
§lfti p »fttm refais ^Httmm 

Mais heaxeuimeBi; qettcMûinaiUe tft Hsnihaii|gâe 
dçpuis ce temps-l^s elle éR aujourcfhui fiirt éloignéfi 
de «cnc TolopcfietÂê ^ttéfiatéfiè , % iaqtielle.le foëec 
ifttt ici alluuon; ils vont plus roodemcnc les bons 
f cres; ils preoncot tout ce qui fe préfente 1 ils font 
«onceos , penrtft -«tt^Hs âflèat ^voir l«iit fiuifll» 
moureufe. Ceft a peu jprès ce que dit -le ^tii» 
ltw0hm duis iflie l^p i g H iu rgic ^iRil <ttc amCoiigtèt 
âe Bsrde en Solfie Pan t^f 4. «poor ^{«e^teniiée k WB 
ftiinablc DMnontSfe. ^EiK 'it^gaiNe 'St. flMOinc 4IB 
JPode^atran léh la Bemoifelle , ^ 1%m>dft liMtitfbua 
du Jbon 9t. ïfKKois •6*iK8t(«. ^Ofe^^k ^uc «r ^ 
Afltortie tiefit t>raiiiJlrtïcuwut -wi &ifiift tJrtK^tsflm» 
auems jens nsf^fuiciRiunimfmntvnic^Qi^i'UHRii» 
Xa .voici donc pour ne vohs^s faire laagait 






* 
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X 

Chmftt tsti^ptmi ^ Mâria^ et h Ê mèar M Smiée 
féconde JiUe Je Vrtmce^ AvecUe J)uc He JRn^ 
rare , jprii ^ £»tuiU, \ i ) £o Jui&tt ij^* 

Qui eft 9C -Olac vani mKuntdksuBiti: 

Un juge bien à ♦le' yii jfeuk a ii mcu, 
<^^il oi^ iilKi 4teoeUi»t fromage, (tj 

Doit eipoùfcr la Princcfïc Renécf 
Etilc en KFE ^cc jpBufey?) whwoop 
Car ^e« toiaboîs Jonc èàcnachamé Jontô > 
Et d'un accord , Se tout d'une aliénée 
Ont appdc 4i iiiBii fJHWTiBMfip >nni6t. 

Ojuifâ, paurvB^t fi ^cs tu tbîen cruelle^ 
ifit tSB «excès «sens ^iènt Stous 4i]$parcas: 
Tu viens ravir kJce^Kâfie^puâsUe 
Entre ^m iiMs de i^ ^rc^œs paseas : 
JSit ^i |^$'«tfb, ;»i 4a liV'ies., \%^ >maàiê 
Entre les maiii6td)iui4uràa&ti9ifc.^eiiQe;lMinnit. 



( i) Hercules sd^'Hâ .Duc «.de ^KerHretfgEaad .Prinre 
pour le courage 6c le mérite peffônnéiTépouIà l'an 
ifxt. Ren^e de France «deuxième fille de Louis 
XII. & d'Anncide I h-e sig u e . 'On-jiréteirf'quefraii- 
f OIS %Mk «e woÊàÊgewfec'veti Triaiie, 49m la lôav»- 
jaincos ^ontpepMmàiéttte^aâQnonïtl ne dSk spu 
>iui ^ut de lui rien difputer dans le Dudié de Bre- 
tagne. Cette Frinceflè eut à ibufirir en Italie , mais 
elle iè redra en Fiance au mois d*Oâobre is6; a- 
aaâslà anptt 1*1 fiMcAïa^Mui. 

tt) lA sftteObniifiak ab>K «iifipit3M«r«kifln4l« 
InÛxc d'cnttc les Jtïmm^mth 
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Que firent pis les ennemis à Rome, (i) 
N'a pas long temps par pillage empirée? 
Or de recher , cruelle je te nomme : 
Pourquoy es- tu donqucs nuié^ dcfirée? 

Je me defdi, tu n'es point nuiû cruelle. 
Tes doux efïcts npus font tous aparens : 
Tu prens d'amour, & de gré la pucellc 
Entre les mains de fes nobles parens: 
It oui plus eft deux cueurs en un tu rens 
En chafte lia: fous nuptial aftiire : , 

Ce qu'autre nuiâ: jamais n'auroit fceu faire. 
Bref, ta puiflânce eft grande, & point ne 

nuit: 
Ce que tu fais on ne fçauroit defi&lre : 
O très-puifiânte , & bien heureufè nuiâ! 

Fille de Roy, Adieu tonpucellage: 
Et toutesfois tu n'en dois faire pleurs , 
Car le pommier, qui porte bon fruidage, 
Vaut mieux que cil, qui ne porte que fîeurs. 
Rofes auffi de diverfcs couleurs, 
S'on ne les cuelt, fans profiter perifïènt: 
Et s'on les cueult , les cueillans les cheriflènt , 

.Prifàns l'odeur qui d'elles eft tirée. 

• Si de toy veux, que fruids odorans yfTcnt 
Fiiyr ne faut la nuiâ: tant defirée. 

Et d'autre part ta virginité toute 
^Ne t'appartiens. En quatre elle efl partie: 
; La part première elle efl au Roy, iàns doute ,^ 

L'au- 

'' (i) En ii'27. au iâc de Kome» ou tout fiit pUl^ 
4.2c Yiolé par ks tmupes de Chatles-Qnint Empcicur 
Chrétien de Roy Camoliquc. 
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L'autre à ma Dame efl par droiâ; dépar- 
tie: (0 
La fœur du Roj a la tierce partie: (i) ' 
Toy la quatrielme. Or ils donnent leurs droi£t$ 
A ton mary ; veux tu corabatre à trois ? 
Trois, pour certain, qui en valent bien huié^. 
Certes je croy, que pluftoft tu voudrois. 
Que dçsja fiit la bien heureufè nui6t. 

Ta douce nuiâ: ne fera point obfcure: 
Cisur Phebé lors, plus que Phebus, luyra: 
Et û Phcbé a de te veoir grand* cure, 'J 

iuique à ton lia par les vitres ira : 
^enus aufld la nuiâ efclercira. 
Et Veiperus qui fur le fbir s'enflamme: 
Hymeneus» qui Êdâ la fille femme, 
Et Chafte amour, aux nopces préférée,' 
Te fourniront tant d'amoureuie flamme,* 
Qji'ils feront jour de la nuiâ defirée. 

Vous qui fbuppeï laiflêz ces tables grâces: 
Le Imepger peu vaut mieux pour bien danîcr. 
Sus aufmoibiers, diâes virement grâces. 
Le mari diâ qu'il iè faut avancer: 
Le jour luy fauche , on le peut bien penfèr« 
Dames danfèz : ai que l'on fè déporte 
(Si m'en crovez) d'eicouter à la porte. 
S'il, donnera raflàut fiir la minuiâ. 
Chaut appétit en tds lieux & traniporte: 

Dan- 

il) Madame d'Angoulême mère de François LV 
1^ Madame Marguerite Duchefle d'Aleoçon, de 
Repais Reine de Havane. Voilà un plaiûnt panage 
que fiiit ici le Foëte. De quel utilité ce bijou ^traA* 
aer pottvoit-U ^ae à ces PriDcedès? 
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Daagereufi: eft la bienheureufe nuiâ. 

Danfex, ballcz, ibîcnnifez lafeftc 
De celle , en qui voftre amour |ift fi fort. 
Las qu'ay je dit! qu'eft-cc que j'admonneftc? 
Ne danfcz point, foycz en defconfort. 
Elle s'en va: Amour par (on effort 
Luy hx€t laiffer le lieu de fà naiflànce, 
Parens, Amis, & longue cognoiflànce, ^ 
Pour fon efpoux fuivre jour & fcrée. 
O noble Duc, pourquoy t'en vas de France; 
Où tu as eu la nui<a tant defkéc? 

Duchefîc (helas) que faîs-tu? Tu deWflcs 
Un peuple entier pour Pamour dHin foil Prince: 
Et au partir en ta place nous laiflcs 
Trifte regret, qui nos cucurs mord, 6c pince; 
Or va donc veoir ta Ducale jprovince: 
Ton peuple jà de drefler fe foucie 
/rc triumphal, théâtre, 8c facecie 
Pour t'acueillir en honneur, & en bruiél. 
Bfcn toft y ^t t^ ceinture accourcie 
Par une bonne, Se bien heureufe nuidL 




K 
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Chant rmftml éU TLoy d'Bfcopf é" ^^ MaJatM 
Magdtle'me^ fremieri Fiae de France, (i) 

• _ 

I. Janvier ij-jj. 

CEluy matin, que. l'habit nuptial 
Le Ra)r d'Ëcoflè ornoit & beauté blonde; 
Pour efpottier du Sceptre Lilia 
La fille aifhée, où tant de grâce abonde :, 
Vous euffiez veu des peuples un grand mondes' 

giui de & chambre au fbrtir l'attradoient » 
t çà, Sclà > mille autres ï la ronde» 

Qui 

(i) Soi le bruit aoi eonnit que rEmpereor alloit 
en X s}6. engloutir n Ftance , Jacques V. Roi d^Ei- 
coiTe K fbuvenant des anciennes alliances de ià na« 
tien avec nos Rois, embatqua ièize mille hommea 
pour venir au ftcouts de Ftançoisl. iânsen £tie prié* 
Le veut le tefetta ttois Ibis iùx les côtes de fim pays» 
il aborda, enfui. aytc quelques vaiflèauz \ Diepe* 
d'où il prit la po^e pour aller trouver le Roy • mais 
il le rencontra (ur là route de Lyon à Paris. En re- 
connoiflance d'an JSrconfs donne de û bonne grâce » 
le.JLoi'tte lus put «efuicr Madame Magdelaine fa fil^ 
le ain^> quoique ce Prince fût déjà fiancé à une 
fille du Duc de Vendôme. Les nôoes en furent cé- 
lébrées, à Paris Je premier jour de Tan f r37* mais la , 
BOttvelle Reine mourut <rune fièvre hétique dans* 
Vannée mênie $ uns- laiflèr de aofierité. Et Jacques 
étant jienf ^pouf^ Marie fille de Claude Duc de Gui- 
lè > 8c veuve de Louis Duc de Longueville. C'eft de 
ce deuxlêuic marine qu*e{l (brtie Finfbrtunée Marie 
Stuarts K Ceft le premier mariage que chante ici 
Çlçmcm Idacecr' 

N » 



%^t C HA N T S 

Qui à la file avec eux fè rendoient. 

Tandis les mains des Nobles gracieufès 
De pied en cap richement Font veftu: 
Son corps luylbit de pierres precieufès , 
lyioins toutesibis , que fôn cueur de vertu : 
De Mufc docilité avec ambre batu 
Perfumc ont fbn veftement propice : 
Puis luy ont cçint ibn^^rt glaive poinâu. 
Dont il fçait faire 8c )a guerre» 6c juftice. 

Ainiî en point de ûl chambre départ 
Pour s'en aler rencontrer Magdaleme: 
De beauté d'homme avoit plus grande part,' 
Que k Troyen, qui fut eipris d'Helaine: 
Si qu'au fbrtir û beauté (buveraiiie 
Les regardans resjouiil tout ainii 
Qun le fbleil , quand à l'aube fèraine 
Sort d'Orient pour fc monftrcr icj. 

Vien, Prince, vicn: la fiUc au Roy de 
France 
Veut eftre tienne, & ton amour pouriuit: 
Peur toi s'ctl miiè en Royalle ordonnincc» 
Au Temple va, grand^ oùbkffc la fait: 
Maint dy amant fur lateflfe reluit 
De la Brunette: ^ ainfî attournée 
Son tainâ pour vraiifèmble une clere joniiâ» 
Quand elle cSt bien d'eftoiHes couronnée; 

Brunette eOeeft: mais pourtant elle eftbelle« 
Et te peut fuivre en tous lieux, où iras, 
£n chafte amour. Danger fier i 2c rébcUe ^ 
M';^ a Que veoir. D'elle tu Jouyras ; 
jyiais s*ii te plaift, demain, tû nous diras 
Lequel dés deux t'a lé plus grtiTçfté» 

: ' Ou 
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Ou la longueur du jour, que defiras» 
Ou de la nuid la grande breveté. 

La Fille donc du plus grand Roy du monde 
Elle eft à toi: TEternel tout puiflânt 
Avant le ciel , avant la terre , & Tonde , 
Te deftina d'elle eftre joujl&nt, 
Affin que d'elle & de toi loit y fiant 
Immortel neud d'amitié indicible 
Entre le fceptre Ëfcofibis fieurifiànt » 
Et le François par autres invincible. 

Fille de Roy» mes propos addrefiêr 
A toi ie veux: efcoute moi donc ores: 

ie t'adverti, qu'il te convient laiifer 
Terçs 8c foeurs, père Se pays encores. 
Pour fùivre cil» que celluy Dieu qu'adores,' 
Par & parolle a join6t avecques toi , 
Te commuidant, que l'aimes, & Thonores; 
Tu le {cm bien » mais je le ramentoy. 

Qr fuy te donc: jà te ibnt préparez 
Cent -mille bonuéurs là> où raut que tu voy-* 

fcs: 
D'£{co(lè (bnt tous ennuys feparez , 
Trompe^, clerons y meinent douces noylês 
Mefmes là bas les Nymphes Efcofibifès 
Avec grand* joye attendent ton venir. 
Et vont difànt, qu'elle» feront Françoiiès ' 
Pour 1q graïKi bien , qui leur doit advenir. 

Va doncoues : Non , ne nous vueiUes priver 
Encor fi toft de ta noble prciènce : 
Attens un peu, laifiè pai&r Thyver, . 
Car afièz toft ièntirons ton abiènce. 
Vent contre vent fè bat par iniblence» 

N 3 Priû- 
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Printem|>$ viendra, qui les fera ranger: 
Lors pailcras la mer &ns vioknce , 
Et ne craindrons que tu ibis en danger. 

Et fi Terras des Dieux de mainte forme,' 
Comme Fgeon monté lUr la bâldne. 
Doris y eft, Protheus s*y transforme. 
Triton ik trompe y fonne à forte alaine; 
Au fons de feau font ores fur l'areine: 
Mais il attens le printemps* ou Tefté, 
Tous fortiront hors de la Mer foraine 
Pour ûJuer ta haute Majefté. 

Sur le beau temps tîn^ ta partiras , 
£t en ton lieu regrets demoureroot : 
Adieu dirons,. Adieu tu nous diras» 
Dont tes deux yeux for l'heure pleureront! 
Mais en chemin ces larmes focheront 
Au nouveau fou d'amour bien eôahlie: 
Nos cueurs pourtant point ne s'en fdcheron^ 
Pourveu que point ie tien ne nous oublie. 

Si prions Dien , noUt Itoyoe d'Efioflè, 
Qu'ku temps nouveau vienne tm ooaveau daa<f 

ger, 
C'eft qu'il te faille icy demourct grofft» 
Pour il à coup de nous ne t'eftranger. 
A ce propos bien te dois alléger , 
Car pour parens » qu'icy tu abandonnes 
Enfans auras, £n6ms (pour abréger) 
Queporteront & iceptre^ & Couronnes* 



XII« 
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XIL 

Chant ikjtye. Atà ntour d'E/pagnêf de M«^* 
feïpienrs Us deux Enfans de France , compofi 
la nuUl u^t^m en fceut les nouveUes^ ejr* /• 
lendemain frefenté an Ray k fin lever, (i) 

ILs font venus les enfans defîrez i 
Lojaux François, ilefl temps qu'on s'ap-' 
paifè» 
t^ourquoy encor pleuret Scfbufpirez? 
Je Tentens bien , c'eft de joye» Se grand aile: 
Car prifbnniers (comme eux) eiUez; auflî. 
O Dieu tout bon» quel miracle efl cecy ? 
Le R07 voyons» & le peuple de France 
En liborté : & tout par une Enonce 

(i) Ils furent rendus en confêquence du traite de 
Cambra^ fait en iji^. & ^changez fût la frontière 
le X. Juin lyp. avec douze cens mille écus, que 
poiu Aooe de Montmorency Maréchal de FratKe» 
grand-Maître de la Maiibn du Koy > & depuis Con* 
nétable. Ils étoient conduits f>ar Madame Eleonoc 
d'Autriche > lœur de Charles-quint f fiancée à Fran- 
çois I. dès le 13. février ifi6. Si qui venoit pour ê- 




Françoisl. s'etoit avancé pour 
Piincefiè agee de 30. ans, & plus laide que belle» 
ne poifeda jamais le coeur de François I. mais ^ fin 
d'être con(îderée> elle s'attira les rcmeéh d'Anne de 
Montmorency, qui lors gouvemoit le B.oy & le 
Royaume, 

N4. 
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Qui prîibnnîere efloit en fortes mstîns. 
Or en cà hors, c'efl triple délivrance; 
Gloire à Dieu feul, paix en terre aux ha- 
mains. 

Nouvelle Royne, 6qae vous demourez!(t) 
5ente£-yous point de loin noftre meiàiiè? 
Sus peuples > fus , vos cantons décorez 
De divers jeux. £(l-il temps qu'on & taiiè? 
De vos jardins arrachez le foucy , 
Et qu'il n'y ait gros canons racourcy» 
Qui cefte nuit ne bruye par outrance » 
Signifiant que guerre avec (buffirance 
Fart, 8c s'eri va aux enfers inhumains. 
Et puis chantez en commune accordancei 
Gloire à Dieu feul , paix en terre aux hd^ 
mains. 

Sots devîneurs, vos livres retirez: 
Tous'ours fâifiez la nouvelle mauvaife: 
Mais Dieu a bien vos propos revirez , 
Tant que menti avez , ne vous defplailè. 
tieùreux Baron , noble Montmorency, (i) 
Ce au'en as fàiâ (il le faut croire ainii) 
Eft du grand maîÀre ouvragé uns doutance» 
Confèil François / quoy qu'en celle alliance / 
N'euflènt mieux fait les très-ûges Rooaains, 
Ne diâes pas que c'ell voftre pui(Iànc&: 
Gloire â Dieu fëuli paix en terre aux hl^> 
mains. 

E N V O Y. 

Prince Royal , ma terrefhe cfteranct » 

Si 

f 1) La Rdne Eleonor. 

(2) Anne de Montmorency avoit oig/xié cette 
delivxaoce» qui lui a ùxt beaucoup d'hoancox. 
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Si -le plaiiir de ceJde délivrance 
Voulez pcfèr contre les travaux maints» 
Droite lera> ce croi-je, la balance. 
Gloire à Dieu ièul , paix en terre aux hu- 
mains. 

XIII. 

chant RxyâU dont le R<y bMU le Refrain, (i) 

iRemnt repos defibus un vert laurier» 

Après travail de noble Poè'fie , 

Un 

(x) Le refrain de ce Chant f VesbMider rare ntp^é" 
rit point la playe > eft tiré de ce vers de Pétrarque* 
jiTC9 fer lentdripiags non féum. Ce fiit la devifè que 
Kené Hoi de Sicile prit a{>rès avoir perdu ià femme 
I&bean Dacheflè de Lonaine. Ce Itince eut un tel 
chagrin de cette mort, qu'il nefe put jamais réjouis. 
Et quand lès favoris lui vouloicnt donner quelque 
coniolation , il le& menoit dans ion cabinet > oc là il 
leur montroit peint de (a main on arc Tur^ois du- 
quel la corde étoit brifiFe & rompue» êc au defibus 
on li(bit > Affttr lêntan fiéiga mm fs/ut. Ces mêmes 
peintures avec U deviiè le voyçnt à Angers, & fur- 
tout en la Chapelle de St. Bernardin , que le Rof 
René a fait' bâtir dans FEglilè des Cbtdeliers de cet- 
te ville. Cela me donne lieu de conjeâurer que 
François L ayant yû cette deviiè ^ ibn voyage de 
Nantes en' 15* 32. prit occaiion de la doaner à Marot 
UMir refrain d'un Chant ^u'ii lui commanda de faite 
ace fujet. Aihfî cette prcce eft, félon cette con^c- 
turcLa.de l'an j f)!. que le Roi Français I. iit a0em- 
ble^Uès: Ecati de^ Btefagftê pour liait <:6 Duché i ta 
couronne, de. Fiance. L'édit d'imipnfut entegiftré aa 
parlement de Paris le 18. Novembre if 3a. Vovq& 
^éfitiifU X>amtt mt^r4s nag. $%, • 
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Un nouveau (bngc aHèz plaHànt» l'autrclier. 

Se prefénta devant ma fantafie , 

De quatre amans ibrt melancolieux» 

Qui devers moy vindrent pr divers lieux: 

Car le premier ibrtir d*un Dois j'advife: 

L'autre d'un Roc : celui d'après ne vifè 

Par oh il va: l'autre faute une Claye: 

Et H portoyent tous quatre en leur devi£è: 

Desbender l'arc , ne guérit point la playe. 

Le premier vint tout pafle me prier 
De luy donner confort par courtoyiîe. 
Pourfuivant fîiis, dit>il, dont le crier 
N'cft point ouv , d'une que j'ai choiiîe. 
Elle a tiré de rare de fcs doux yeux ' 

Le perçant traiâ, qui me rend foucieux. 
Me reipondant, quand de moy eft requife. 
Que n'en peut mais , J^ & beauté exquiië 
Pe moy s*abfènre, afHn qu'en oubly Vaye: 
J4ais pour abfènce en oubli n'efl pas mile: 
Desbôider l'arc , ne guent point la playe. 

L'autre diiôit au rebours du premier 
J'ay bien aHèz, & ne me raflâhe: 
Car fèrvant fuis de jouyr couflumier 
De la plus belle, 8c d'Europe, flcd'Afîe. 
Ce neantmoins Amour trop fiirieux 
D'elle me Bdt e&rc trop curieux , 
Avant qu'avoir la jouyâàace pri&. ''^ 
Ainfî ie fliis du feu la âamme efprifè. 
Qui plus fort croifl» quand efhiindre on l'es*' 

Et cognois bien, qu'en amoureufè empriiè 
DesbaSder l'arc, ne guérit point la playe. 

Après je vei d'aymer un vieux routier. 

Qui 
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Qui de grand cueur, (bus puiflànce moyfîc 
CKanta d'amours un couplet tout entier. 
Louant ù, Dame> & blalmant jaloufie. 
Dont les premiers ne furent envieux : 
Bien luy on dit, Vieil homme entre les vieux. 
Comment fèroit ta penfée furpriiè 
D'aucune amour, quand le temps, qui tout 

brifè. 
T'a defnué de ta puiflànce gaye ? 
J 'ay bpn vouloir , refpond Ta tefte grifè , 
Desbender l'arc , ne guérit point la playe* 

D'un rocher creux Mlit tout au dernier 
Une ame eflant de Ton corps deflàiHe , 
Qui ne vouloit de Charon nautonnier 
Paflcr le fleuve. O quelle frcnefic ! 
Aller ne veut aux champs délicieux, 
Ains veut attendre au grand port Stigîeux 
L'ame de celle, où s'amour eft afiîiè. 
Sans du venir i^avoir l'heure preciiè. 
Lors m'efveillay, tenant pour chofè vraye. 
Que puis qu'amour fuit la perfbnne occiiè , 
Desbander l'arc ne guérit point la playe. 

fe N V O Y.' 

Prin^ l'amour un querant tyrannifè: 
Le jouyfunt cuide eflamdre, & attife: 
Le vieil tient bon, & du mort je m'efmaye. 
Jugez, lequel dit le mieux Glïis faintiiè. 
Desbander l'arc ne guérit point la playe. 
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XIV. 

Chant fafiorêl. A Menfeignêur U Cardinal de 
Lorraine, qni ne fouvoit ouyr nûtévelUs da 
Michel Huet fariftenfon Joueur defluftes, 

N'Y pcnfc plus, Prince, n'y ^cnfc myc. 
Si de Michel n'es ores vilité , 
Car le Dieu Pan, & Syringuc s'amyc . 
Ce ntioys d'Avril ont un prix fufcité : 
Et ont donné fur un des monts d'Arcade 
Au mieux difànt de la fiufle une aubade 
La flufte d'or neuf pertuis contenant. 
Tytire y court , Mopfus s*y va trainantj 
Et Corydoh a le chemin apris: 
Chacun y va , pour voir , qui maintenant 
Du jeu de flufte emportera le prix. 

Lors ton Michel n'a eu tefle endormye» 
Ains eft couru voir la folennité. 
Et a fonné a flude, 8c chalemye, 
Tout à ton Iqs , honneur , Se dignité. 
Incontinent que toute la brigade 
Son armonie ouyt ibus la fiieillade , 
^Pan fe teut coy, merveilles fè donnanii 
Dont chacun va fà flufte abandonnant» 
Et fous la iienne à danfèr fè font pris , 
Difàns entr'eux , ce François refbnnant 
Du jeu de fluile emportera le prix. 

Pan (en eflfcéi) eut la fece blefmyc. 
Et fur Michel fè monftra defpité: 
Si douterois que de peur d'infamie 
Du haut du Moût ne l'eufi précipité. 
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Car un imut Dieu, de dueîl trop eft rnabde» 
Quand un mortel le {urmonte & dégrade. 
Mais Pan, qui t'aime > eft afièz ibuvenant» • 
Qu'un tel Ouvriet eil; propre, 8c advenant 
A toy , qui es recueil des bons eiprits: 
Donc reviendra, & en s'en revenant 
Du jeu de flufte emportera le prix. 

E N V O Y. 

Prince Lorrain, par vertu confônant 
A bons fujeéks , ton Michel bien iibnnant 
Plus pour l'honneur, qui eft en toy compris,' 
Que pour monftrer, qu'il n'eft point aprenant. 
Du jeu de fluftc emportera le prix. 

XV. 

chant defolu. De tmgîn$ de VilUmânochi. (i) 

Es Pichdins par le monde efpandus , 
Sont de û haut, Se fi loin defcendus, 

Qu^à 

(i) Ce Villemanoche ^coh un vifionoaireoni yî- 
voit fous François I. il & croyoit d'une naiilànce à 
confîdérable, qu'il s*imaginoit que les plus grandes 
Dames de la Cour fbupiroient apr^ ibn alliance; & 
il comptoir auin fur un , peut-être même fîir plufienis 
de ces mariages, fafauter en parle en iès lettri» livte 
iç. Au temps de François I. On veit, dit-il > un 
Viilemanoche en fa Cour tfnvùk U jugement offknpfqut 
Jkr les mariages des grandes Dames ai^il fi premetteit 
&& Le Rc^ne de Henry II. fie you encore nn de 
ces viiîonnaires dans la peribnne de Tuiemu , qui fè 
croyoit aimé d'une grande Frinceflès & pourlachet- 
cker il alla , qutlqncfois l pied eu xobe le cb bo»- 

N 7 net 
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Su'à peine a l'on iceu trouver la racine» 
^un ièul rameau de û brave origine : 
Mais Dieu voulant qu'ils ne fuflènt péris» 
A rcfveillé les joyeux efperits 
De l'un d'entre eux, nommé Viliemanoclie»' 
Qui tout ainii que l'on rompt une roche 
Pour trouver Teau, qui deflous eft cachée» 
Ainfi a-il ù, race tant cherché » 
En fè rompant entendement Se corps, 
Qu*'û l'a trouvée en livres tous d'accors: 
Livres, mais quels? Livres très-autentiqùe$. 
Vieux t & uTcz de force d'eibe antiques, 
Lciquds il a à grand' peine trouvez , 
Leuz » & releu2 , volvez , & revolvez. 
Si vieux, de fait, les a voulu eflire. 
Que nul , fors luy , onqucs n'y fceut rien lire. 

Il a trouvé fis grans prcdeceflèurs 
Preux 8c hardis comme leurs fucceflèurs: 
Dont l'une part refîde en Germanie , 
Et la plufpart plufieurs règnes manie. 

11 a trouvé, à force de chercher. 

Que fis païens fieurent iî bien prefihcr. 

Non pas prefiher, mais (i bien harenguerent» 

Qu'à noftre Iby Infidèles rengerent. 

Et de Ceux là on voit par conicquence 

ViUemanoche avoir leur éloquence: 

Car luy eftant vcftu de longue togue 

Scait narenguer tout fiul en dialogue: 

Et s'ilavoit la robbc courte prifi. 

Lors on verroit* qu'il firoitd'entreprifi,^ 

Et qui plus e(l , fimbkble de prouè'ffi 

A fis ayeulx, comme il cfl de fàgeilè. 

Or 
net caire ju(qu'^ Fontainebleau t où il s*imaginoit 
qu'elle étoit cachée. PAfamer en parle dam ib Lettut 
lirre a.x« Et CharUs Sorti en nit une grande sote 
«jant* les Remarques fat le 'Btr^et extrévt^mif* 
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Or eft ainfî , helas , qu'il nous appert» 
Que par deçà cette race & pcrt , 
Si ccftuy-cy n'eft joint par mariage 
En noble lieu, qui lèrott grand donfiinage. 

O Pichelin , tu deflèrs qu'on t'allie 
En lieu Roval: ô (ùperbe Italie 
Tu es enflée au nom des Crivclins, 
Mais Gaule s'enfle au nom des Pichelins* 
Vive (dis-tu) la café Criveline, 
Mais en tous lieux vive la Picheline. 



XVL 

CaTittque de U Chreftimte. Sur U vmuë de 
VEmfvim c^ dié Rcy , mu vtyêg$ de 1S&* 

ce. (i) 



A 



Pproche toi, Charles, tant loing tU'fbis,* 
Du magnanime. Se puiilànt P.07 Fran« 
çois: 

Approche toj François, tant loin fbis-tu.» 
De Charles plein de prudence, Se vertu: 
Non pour tous deux en bataille vous joindreiï 
Ne par fureur de vos lances vous poindre: 
Mais pour tirer Paix la tant defirée 
Du ciel très- haut, là où s'eft retirée. 
Si Mars cruel vous en fiAes defirendrei^ 

N0 

(t) Ce fîit^en ff^S. loiiqaâ fe Jfit It pain de Ni» 
ce,jMS U médiation du Pape Paul III. oe la Maiiba 
de Farnciïè: mais les deux Princes firent le trahie 
uns fè voir, Se uns lé faxlcx : le Pape ft diarrai 
de tout. 
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iRe poiHrez-votts le faire condefcendre 

A s'en aller , pour ça bas donner lieu 

A Paix la belle» humble fille de Dieu? 

Certainement û vous deux ne le faites» 

Du monde font vaines les entrefaites. 

Recevez la, Princes chevalkureux • 

Pour faire nous (voyre vous) bien Heureux^ 

Ce vous fera trop plus d'honneur, 8c gloire» 

Qu'avoir chafcun quelque groife viâoire* . 

Recevez la» car fi vous la fuyez» 

Elle dira, que ferez ennuyez 

De vos repos, & que portez envie 

A la douceur de voltre heureufè vie. 

Si pitié donc (ô. Princes triumphans) 
Vous ne prenez des peuples vos enfàns» 
(Dont réciter i'eflat calamitèux 
Seroit un cas trop long , & trop piteux} 
Si d'eux n'avez commi^tion , 
A tout le moins ayez compaflîon 
Du noble ûng, & de France & d'Efpaigne» 
Dedans lequel ce crue) Mars fè baisne. 

Mars cy devant fouloit taindre fès dars 
Dedans le fàng de vos fîmples feudars: 
Mais maintenant , ô Dieu quel dur efclandrc! 
Plaifîr ne prend fors à celuy efpandre 
Des nobles chefs, meritsms dladefmes: 
Et fî refpand fbùvent le voflre mefmes, 
Faifimt Icrvir les hauts Princes, de butte 
Au vil ibudard tirant de hacouebutte: 
Si que de Mars ne font phis les trophées 
Fors enrichis d'armes bien eflofifées. . 
Plus ils ne font ^rnis 8c décorez » 
Que de harnots bien polys 8q dorez » 
Qui difèttt bien I la defpouille nous fbmmes 
De grans Seigneurs , 8c de Vertueux hommes. 
O quants & quels de vos plus fàvoriz 

Sont 



DE CL. MAROT, jbJH 

Sont puis dix ans en la guerre péris! 
O quantz encor en verrez dcfvycr. 
Si à ce coup paix n'v vient obvyer! 
Que peniéz-vous ? cherchez-vous les moyen» 
De vos malheurs, nobles Princes Troycns? (i) 
Jà pour tenir ou vos droits, ou vos torts. 
Sont ruez jus vos plus vailkins Heâors, 
Gardez qu'en fin , je qui fuis voilre Troye, 
Du puiflant Grec, ne devienne la proye. 

EfHmez-vous, que ce mnd Eternu 
Ne voye bien du manoir lupernel 
Les exans debas d'une, 8c d'autre partie? 
Ne içavez-vons qu'un bon père chaiHe. 
Plus tofl les fiens que les ddâvouez ? 
Si maintenant fkiébes ce que pouvez. 
Paix defcendra, portant en main l'olive,' 
Laurier en tefte, en face couleur vive^ 
Tousjours riant', claire comme le jour,'' 
Pour venir faire en mes terres ièjour. 
Et Mars fouillé tout de iàng, & de pou^ 
dre, 
Deflogera plus fbudain que la foudre: 
Car il n'efl: cuetu:, tant K>it gros, qui ne trem^ 

ble. 
Si vos vouloirs on fènt unis enfèmble. 

Vienne fur champs Mars avec fbn armée j!- 
Vous prefcnter la bataille terméc, 
II la perdra. Ainû donques unis» 
Et de pitié paternelle munis, 
Vous eflijrez quelque bienheuré lieu» 

Ut 

(i) Cefi l'idce que Maroc avoit puifile dans ka 
Zllufiratims de U QsuU de Jtém U Msire ibn ami bon 
poëte &c mauvais hiftotien qui £ût également deicen* 
dre les Rois de France 8c la Maifi>n d'Attaichc » dci 
Pnnces fîigitifi du iàc de Tioyes. 
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Là où viendra de vous deâx au milita 
FAllas fans plus. PaUas , à & venue , * 
Vous couvrira d'une celefte nuë. 
Pour empefchcr que les malins trompeurs, 
C^eureuiè paix trop malheureux rompeurs , 
Ne puificnt vcoir les moyens que tiendrez , 
Alors qu'au poinâ: tant déliré viendrez: 
Si *qu'us feront tout à coup esbahis. 
Que fur le foir , Tun 8c l'autre pays 
Reluira tout de beaux feux de lielîè. 
Pour le retour de paix noble Deeflc: 
Et que rcaârzi, fans que Mars m'en retarciey 
Grâces au ciel : ô mon Dieu , qu'il me tarde! 
Approche toy. Charles, tant loing tu fois y 
Du magnanime èc puiflànt Roy François: 
Approche toi, François tant loîng fois tu. 
De Charles plein de prudence ^ vertu. 



A 



Jean de Conches de Valence en 

^auphiné. 

AUX LECTEURS SALUT. 

My Lefteur , fi tu prétends de lire (\) 
du -«Nouveau efcript , efcript plein dedodb'inet 
Lis les beaux vers plus refonnans que Lyre, 
Faiâs par Marot, touchant la paix divine: ^ 
Ce qu'il en diél, ce qu'il en détermine 
l.e rend fi hault en fçavoir héroïque, 
Qat par tous lieux vole i^me publique 
Qu'il eft fans per : car fi point ne fc laflc 

De 

' (i) Tiré dç l'édition des œuvres de Clément Ma^ 
tôt de Paris , chez Jean Bisnon ans datte. 



D E C L. M A R O T. foi 

I>e tra^rdiler, £m eQ>rit Aiugelique 
Fera revivre Homère, Ovide, Orace. 



\'-S'/'-. \''r 



xvn. 

jl U Rf^ne Je UMgrîe , venuS m Trancin (i) 

OUand toute France aura Êûâ fon dévoilé 
De ta Hauteile en jove recevoir, 
Chafte Diane, ennemye d'oyfèuiè, 
£t d'honorable exercice amoureufè: 
Je , de ma part , le plus petit de tous 
M'enhardirai humble faiut 8c dour. 
Te présenter non en voix 3c parolle. 
Qui parmi l'air avec le vent s'envole : 
Mais par eicrit, qui contre le temps àvsei 
Autant ou plus* que fer ou pierre dure: 
Je dy efcript, fait des Mufès fàcrées. 
Qui fçavcnt bien , qu'a lire te recrées, 
Kfcript (pour vrai) que s'il n'cft immortel |! 
Le tien Marot le ddire cflrc tel , 
Pour faluer par Epiftrc immortdle. 
Celle de qui la renommée cil telle. 
O combien fut le peuple rcsjouy 
D'Ei^aigne, & France après avoir ouy 
Que icy venois ! Cela nous eil im ligne 

(Ce 

(i) Elle s'appcHoft Marie d*Ann:idie veuve de 
Louif Koy de Hongrie : elle âoic Gooternante dct 
Pa^s-bas. En 15)9. eUe palTt par ia France après là 

{laix <k Nice en x f 38. Elle fiit toujours ennemie de 
a France s & en isji, elle ût de terribles ravages en 
brûlant les fiontieres de Champagne > ce qu'on fceut . 
lui rendre avec uiure» ^ 
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,Ce diTojcnt ils) que l'amour s'enracine 
Es cueurs Royaux , cck eft un pre&ge. 
Que Dieu nous veut monûrer ion doux viiàge: 
Itquela Paix, dcxians Nice traiâée, 
Eft une Paix pour jamais arreftée. 

L'arc qui eit painâ de cent couleurs es cieux » 
Quand on le vcit > ne demonftre pas mieux 
S^ne de pluye , en temps £èc attendue : 
Ne la verdure au printemps efpanduë» 
Parmy les champs , ii bien ne monftre point» 
Que les beaux fruidb viendront tofl,&apoiiit. 
Comme ta veuë en France fignifie» 
Que pour jamais la Paix fè fortifie. 
/rriere donc, Rojne Pantafilée (i) , 
Maintenant eft ta gloire anichilée : 
Car devant Troye allas pour guerroyer, 
Marie vient pour guerre foudroyer. 

Ainiî dilbit France, & E4>aigne auifî» 
Dès que Ion iceut, que de venir icy 
Tu propoiàs: & crcut leur joye après. 
Que pour partir ils virent tes apprefts. 
Puis quand tu fus esbranlée, & partie. 
Leur plaifir creut d'une grande partie : 
Et fe voyant toute venue en çà , 
A redoubler leur joye commença ; 
Laquelle ^oye en eux n'ai apperceuè' 
Tantleulement, mais fèntie, 8c conceuë 
Dedans mon cueur, tefmoing l'efcript pre&nt 
Plein de lieflè, & de trifteflbi exempt, 
. Te advcrtiflânt , que quand Paix ne fcroit, 
Jà pour cek France ne laiflbroit 
A defirer ta venue honorée , 
Pour les vertus, dont tu es décorée: 

Corn- 
(x) On preteml que Pentaiiiée Rdne des Amazo- 
nos fîit au iiegc de Tioyc. 
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Combien « pourtant, que peuples 8c provinces 
Sont de nature encline à aimer Princes» 
Qui> comme toi, font amis de concorde^ 
Et ennemis de guerre 8c de difcorde : 
Ce qui plus toft «ntre aux cueurs femenins,' 
D'autant qu'ils font doux, piteux 8c bénins, . 
Que ceux des Rois, qui pour honneur acquerre 
Sont inciinez à proueflè 8c à euerre. 

Doncques Saba Royne pru&nte , 8c meureii' 
Qui as laiffë ton peuple, 8c ta demeure. 
Pour venir vcoir en riche 8c noble arroy 
Le Salomon de France, noUre Roj» 

Je te fiippl/, par la grande lieflè 
)u bien de Paix, iî j'ai prins hardieflè 
De bien veigner une Dame fi haute. 
Ne l'efHmer prefumption, ne Êiute: 
£n imitant le grand Prince des Anges,' 
Lequel reçoit au (Iî toH: les louanges 
Du plus petit j^ que du plus haut monté, w 
Ç^snd le cueur eft plein d'ardente bonté. 
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XVIII. 

Sitr Ffntréedti'Emfereur à Paris y {t) 

i;' Jatyvîer i|'4o. 

R eSt Cèfàr, qui tant d'honneur acquit, 
Encor un coup en ce beau monde né: 

Ot 

. (c) Enfin ChariérOaim qui avoit traité iÔR dure* 
méat François L eut bbfina de lui ; & Frmçois eut? 
encore k bonté, outre le paflàge qu'il lui donna dan» 
liés Etats , *de lui fidre rendre tous les honnenxs qui. 
aç iom dus.qa'M Roy de F^aïKc. Xcs Gaoïoi^ ^é- 

totcqt 
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Or eft Cc&Xt qui les Gaules com^uit » 

Encor un coup en Gaule retourne « 

De Iqgions non point environné , 

Pour guerroyer : mais plein d'amour nayye. 

Kon point au vent T Aizle noir couronné , 

Non point en main le ^ve , mais TOlive. 

François & lui viennent droit de la rive (i) 
De Loyre, à Seine, affin de Paris veoir: 
Et vnc eux Guerre mènent captive. 
Qui i difcord les fouloit efmouvw. 
L'un pour au hi& de fcs pays pourvoir , 
Paûib par cy, &ns peur ne deffiance: 
L'autre de cueur trop haut pour décevoir, 
Luy donne loy de commander en France: 
Si que l'on eft en diipute 2c doubtance» 
Qui a le fdus de haut los mérité. 
Ou de Ceiàr la grande confiance. 
Ou de François la grand* fidélité. 

O Rois unis phis que d'af&nité , (a) 

Bîea 

toknt révoltez ^ caulè de quelques nouveau; impétf* 
ciont Maiie Reine douairière de Honerie & Gouvet- 




•« «^ ^^ ^ , pour avoir là. pçoKâkic, 

qu'U leur reifiià > & accorda le paflàsé que Charles- 
Qoim demandoic , pour alkr ch«ciet les rebelles. Les 
£h de France K le Connétabte' Anne de Mont- 




lages: mais l'Empereur qui cosooifibicla.géiiÀofit^ 
de François I. ne voulut point d'autre fureté que la 
parole du Koj, 

(i) François I. quoiqu*indî(pofi^ Vawànça fuCqil'à 
Chatelleraud > pour recevoir rlEa|ipereux s âe le Roy 
VQMlm que dans toutes les villes il exerçir l'auto^' 
iLojrak. 

(a) Fkaoçoisl. a«oit époul^ en deioijuite mamgc 

j £lCO< 
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BienJieureufè c& la gent> qui n'cÂ point morte j 
Sans veoir premier vodre ferme unité» 
Qui le repos de tant de monde porte. 
Vien donc , Cefàr , Se une Faix apporte 
Perpétuelle, entre nous, & les tiens: 

Haudè, Paris *hauflè bien haut ta porte, (i) 
Car entrer veut le plus grands des Cnreftiens. 

XIX. 

Idarot à PEmfereur, 
1/40. 

SI la faveur du Ciel , à ton pafiage 
En France , fait de ^ans biens im prefàgej 
Audi promet croiftre rneur, qui te fuit, 
Cefàr Augufte à l'eiïèâ qui s'eniiiit. , 

Ta confiance en la fiddlité 
Pu Roj, ton frère, & ion humam'té 
T'ont mOt en France acquérir en un mois» 
Dedans trois Jours, fans fbudars 8c harnois» 
Plus que Cefar des Gaulles acquéreur. 
Et le premier des Romains Empereur, 

Cleonor d'Aatriche fôenx deCharles-Quiot Et eonv* 

ge ce n'eft point le iâng, mais les intérêts qui uniP 
at les Ftinces , c*efl pourquoi il les apeUe umphti^ 

(i) Il entia dans Paris le x. Janvier 1540. Le Paiv 
lemeot fut en oorgs le complimenter ; les Xchevin» 
lui porterem le poifle , les deux Fils de France ^tani 
\ (es deux cotez s le Comiétable marchant devant lof 
répée nue ^ la main; il délivra tous les prii6nnias# 
& la Ville lui fit pr^lm d'un Hercules tout d*argefi^ 
de grandeox namccUc 
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il'a^oit conquis en huiâ , ou neuf années 
Accompaigné de légions armées : 
Car des François aflujetrîs par force 
En leurs pays , ne conquit que Pefcorce. 
Mais tu as eu par un don libéral 
De leurs francs cueurs un acqueft gênerai. 
Et pour garder ce que tu as acquis , 
Aucune force 7 tenir n'efl requis. 
Mais feulement une paix bien fermée (i ) 
Par alliance en amour confèrmée: 

S'ont adviendra ferme tranquilité , 
t ibus la (dj Catholique unité. 
Paix qui tiendra les Provinces couvertes. 
Et peuplera les régions defèrtes: 
Des Rois unis la rorce afièmbkra » 
Dont le furplus du monde tremblera. 

Paix^ qui fiera la vive Salamandre» (1). 
Après fbn faiâ mortel elhûnâ en cendre. 
Nourrir au. feu d'une vie immortelle: 
A PAigle audi, quand le vol de fbn eflc (3) 
Plus ne pourra fur k terre s'eflendre 
Pour voler plus outre, fi fera fendre (4) 

Tous 

(i) Pâix,1 Elle ne fat wa de longue dur^e. Char- 
ks-Onim étoit plus tufe oc plus atfendf \ les intctêts 
^ne François I. & il tiouva moyen des l'année fùi- 
vaoce , c'eft'à-dice en 1^4.1. de va&itia nno gnetrei 
b Fiance. 

(i) ÏA Salamandre dans un feu étôitle iymbole de 
François L 

(}) L'aide noir employé cft le fymbole des Em- 
perenn d'Allemagne. 

(4} Pbu Mrre.j Etoit la devifè de Chatle»-Qyint» 
^01 vottloit montrer après h conquête de Tunis en 
ly^f. qu'il avoit Sût plus qu'Hercule 9 qui ne pailà 
Aoint le détroit que Chaj:Ies>(iuiAt avoit franchi • oour 
iUet en Afrique. La devîlê d'Hercules étoit donc aeux 
knoniagnes figurées par deux Colonnes i avec ce mot» 

m 
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TouS;les neuf cieux jafquc au lieu angdiquet 
Promis 4 ceux qui aiment paix publique. 

XX. 

France k l'Empereur, ^fon arrivée, (i) .; 



s 



1 ce bas monde 8c toute fà rondeur 
Eft cmbelly par la claire fplcndcur 

Da 



m flus ultfJ , on ne va pas plus outre « & celle âfi 
Gharles-Quiht étoient les deux Colonnes d'HacuIes.» 
avec cette amc, pfus ultra^ on va plus outre. 

{ I ) Cette i^iece fc trouve auffi dans les poëfîes dd 
Hugues Salel , l'un des amis de Maiot : ainfi je ne 
içat bonnemekit'à qui des deux la ddnncr.; Qu'on en 
-penle donc ce qu'on voudra. Mais Chaties-Quiot d^ 
voit bien (è moquer de la iîmplicité de ces bons 
François qui lui dieâbient des arcs de triomphe pour 
décorer ià venue > qui fàilbient. des fêtes publiques 

Î>our le recevoir plus dignement ; il leur Icmbloit , 
es bonnes gens t qu'ils ne fçavoient en âite'afTez 
pour ce rufé Prince» Tous les éoëces lui prefentoierit 
à Penvy des éloges magnifiques de toutes les vertus 
qu'il n'avoir, pas. AulTiîdit'son que TrihuUt qui étctt 
le fou de la Cour parlant en homme fenfe du pafCi- , 
ge 5c de cette réception de Charlcs-Qiiinti avoit mas- 
qué fur ibn Agtndtk , que Charles-Quint étoit fou de 
paiTer par la France » aérant offènlé &c maltraité le 
Roy. François L Payant Içeu 1 dit à Triboulet > mais 
il je laide paffer l'Empcveur * que diras-tu T Oh ! ré- 
pliqua Triboulecii8.€lK)i(è. eûâc^e: je ne feraiqu'cf- 
lacer le nom de Charles-Quint > & j'y mettrai celui 
.lle-vottÇ'M^ftéi Qtrfm, lei C<wnétai»l« de Mppt- 
^otfiacy gagné par la Reine Elqonoc, qui cppleillfl 
au.J^oy François I« d'accorder à Charles- Qitint cepa(^ 
fage pernicieux aux inccxç;^ du Royaume ; mais le 
Tme IL O Coa* 
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\u ftul renom qui court de ta perfbnne» 
Que dots-je faire? ayant receu tant d'heur. 
I>e voir à roril la hauteflè Se grandeur 
De ta &crée 5c augufte couronne? 
Sera-ce affez que j'en dreflè 8c ordonne 
Arc triumphant, pyramide, & colonne^ 
Po^ar vrai record a la pofterité ? 
Suffira-îl, Cciàr, que je m'adonne 
A te loiier, tant que tout lieu refbnnc 
Ta grand' vertu, & ma profperité? 
Non , car jje yoy ta magnanimité 
De lî près joindle à la divinité» 
Que fi je veux parfaire chofè telle. 
Je fais girand tort à l'immortalité. 
Qui en loiiant cefte bénignité 
Se peniè rendre encor plus immortelle. 

Connétable ne k pon* pas loia , car il fixt en 1 541. 
éifgnàé , moins vikincment cepcodant que le m^ 
ritoit un confeil auâî dangereux. Peribnne n'a parié 
vj>1iis jufte de tous ces arcs de thumphe que Htlan di 
St, Gêtsù pag. 164. de fes poëfi.es. 

Un BfpMgit9l mttéftf étdsm Pétris , 
Vit kt grands étrts qm tê» av§if drtjifèx, 
Pêw P Empereur .-prifiui ehius à'bîris^ 
Bt dis ottvritrt'àr dfm» mtpHk «//H : 
Lêfs , dk ^Ift^um ,* nt vmu fsUhiffiÀ 
Si chofe fhéèiê a eupeu.de durêêf 
V^^efut â Ufey meÇurH 
D*uu Empereur t ^^ fi v« commeêâtitl 
Et s*ii Nufi eu etniefe 6- ufflèréé , 
O» lui eu/i fait 9Uvrage de durée 
De marbre- duf^ vire de dùmeuut» 
' ' ' , ' 

Tbut^ce qu'on pourrait dire ^our iuftite Pfiaçob % 
«'eft que fipsiattcaii'iéftard pout Chades- df Autriche, 
il a reipc^ » fa verfôaoe SU Snpotv 4'Allieait« 
gne-^uiilLoyd'flfpagiif. • 
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£a/rf les Epigrammes y en a une ( c*efi ^ ag ) 
fur l'entrée de l*Mmfereur à furis t^ui fy 



commence. 



Lors que Ceûr, Paris ilte pleut yoir &c. 

•* ^^^^^ ^* ^f Trmee à l'fmferfur efi confé-^ 
riU au 6S. Rondeau quife commence 

Adieu Caefir Ptincé bien fortune." 
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CANTIQUE XXI. 



CLEMENT MAROT. 

Banni de France , depuis chaffé de Fer- 
rare par le Duc , & de U retiré à 
Venîfe. ijjâ. 

A la Biebu Jt KavMrrt , Je UqutlU il évtit rt- 
(tu H»t tp^rt m Ryihmt. 

Laigne I« tnofts;]ui plaindre Ici 

! Tant que vivray , mon cueur 

j ferelbuldra 

; A plaindre ceux que douleur 

i af&uldra 

ta 

(i) Non impiitn^. Tiré d'un nanufbit de M. Bi> 
luze qui tSt au]ouid'hnj dani JiBiblioihajuedu&OT. 
Maroi fijt obligé de loitic de Fume en iji6. luS 
brcn que la plulpact des Fianjoû , qui avoienl £iiri 
Madame Renie de Fiance , ou qui s'eroietit itriie» 
p>Si^ d'cUe dam kt «ffitaclici ^ne l'on 6t fou 
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En cette vie. 
O fleur que j'ay la première fèrvie , ( i ) 
Ceux que tu mis hors de peiae ailèrvie , 
T'ont donné peine, helas! npn deilerviei 

Bien je lefçay. 
Et d^a ingrats tu en as fait l'eflày; 
Mais puis le temps que banni te laif&y. 
Sans te laiilèr , à ièrvir m'adreflày 

Une Princeffe. (x) ' 

Qui plus que toy d'avoir ennuy ne ceiîè? 
Ha Dieu du Ciel! n*aur^y-je une raaitrcflè 
Avant mourir 9 que fba oeil de deHreÛè 

Puiilè exempter? 
N'efb pas ma mufè audi propre à cbanter 
Un doux repos qui la peut contenter , 
Qu*ua dur travail qui la vient tourmenter '^ 

Avec outrance. 
Ha , Marguerite ! efcoute la {^uffirance 
Du lioblè cueur de Renée' ]ie France} 
Pi4^ comme fœur plus fort <jue d'ei^ance 

Conlble,*!^. 
Tu l^us comment hors fbn'rày$ alla, (3} 
£t que parens &c amis laiâà làj 
Mais tu lie fçais quel traitement die a 

En terre effrange. 

De cent couleurs ea une heure elle change» 

Eo 
François I. 4es KeUgionnaixes. Il fc retira donc i 
Vcoilè ,. d'où il éctmï à là Kçiae de Navale pouc 
lai faire un portrait des maux & des aâliâions que 
Madame Kence eut à ibufiir de la part du Duc Hcx* 
cules de Fenare (bn mary. . 

(i) Madame Marguerite de Valois (ôeac de Fran- 
çois' I. & Reine de Navarre eut auffi beaucoup à 
urofirii de la paît du Koi de Navarre , comme noM 
levons d^ja marqué. 

(z> Madame René; Dachéile de Fecrate* 
L* (3} L*an i^2l,;. 
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En fcs repas poires d'angoiflês mangea 
Et en fon vin de larmes i&it meilange» 

Tout par ennuy. 
Znnuy receu du cofté de celuy* _ 

Qui eftrc dcuft &. joye 6c fon iLppQf t 
JEnnuy plus grief que s'il venoit d'aukniy,^ 

Et plus à ct-aândrê. 
£lle ne voit ceux à qui fè veult plaindre, (i) 
Son œil rayant fi loing né peult attaindre , 
£t pui^ les monts pour ce bien lUy eftainxke 

.' Sont entre deux. 
Peu d'amys a , qtticdtlques di loitlg d'eux* 
Le Roy ton frère, & Xùy Bc tes nevtux. 
Elles ies iakits , aà elle hit Ces Vœux 

A chaeune heure. 
De France n^a nul Gfâhd qui la Jequeure> 
Et des petits qui font en (à demeure. 
Son mary Vevsc âte^qu^in foal y demeure» 

La rébéttttéi^. 
Car'fien qu'eue aiine , il ne içauroit goufter^ 
Ceft la geline, a qui l'on veut oftet 
,Tous iës poâffiiifi, ^ fcorpions boulier (a) 

Deffoubs fon aiûe. 
Ceft la p«rdrk *«u%i Veult en la tcmtieUe 
Faire tomber. Mais que ne penfè en die 
Le Roy de qui la bdâté firater ùdle 

Nous invoquons? 

Vôiidroic*il bien à baâ!Beiih'dé!)oûécotis 
Donna- lui-mènie k'p^dev tes Hacçoas? 
Francs & k>yaux autour d'elle vacquoils* 

Ceft fon décore. 

Mais 




par 

(z) Scorpions.'] C'eft dooc alofi ^vf Macti appelle 
les Italiens. . \ 



D E C L. M.A R O T. }i^ 
Mais ce fafcheux, ingrat & pire encore '. 
Voudroit réduire en petite fignore 
La fleur de lys que tout le naonde honore 

D*affc<aion. 
Helas ! s'il fait tant de profeflion 
D'honneur, deloz, de réputation, 
Pourquoy le train de noAre oatioa 

Veut-il defïàire? 
Faulte d'amour l'clgutilonoc à ce fairc^ 
Et luy engendre un defir de defpkttrc 
A celle-là qui met à lui complaire 

Merveilleux foing. 
Paris menant par fiwce Hélène au loing» 
Feift qu'elle a'euft de réconfort be&ingj 
Son traitement cftoit un vray tefmoing 
^ D'amitié claire. 

Hdas! faut-il qu'amitié fe déchire 
Pluftod au cueur d'un forceur adultère , 
Qu'en im mary ? f^ais-tu pourquoy auftcrc 

Luy eftainii? 
Il voudroit bien à la Dame fins fi <i) 
Oflei* la force de le vouloir auifi 
De ^courir François paâaat icy$ 

Ceft leur refuge. 
Bien je le fcaisi à k boane heure y fiis-je. 
11 voudroit bictt:, û mon fins eft bon juge. 
Par quelque grand & dangereux dékige 

Plus luy ravir. 
Il voudroit bien jcfqa*«à là l'afferrir , 
Que d'un ftulpoinâncpeuftaaRoy&nrir* (a) 
£t luy 1 fait pour de cela chcvir 

Mille vacarmes. 

O 
(1)^4»/!] Santdé&uts. , 
(i) Le Duc de Feirace Wtoit livre cottetement à 
Çharles-Quint , comme faiibicm alors tous les pecin 
Yiiaccs d'Italie* 

04 
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O Roy François, elle porte tes armes j 
Voire & à toy s'adreflènt tels allarmcs. 
Dont le plus doux ne poorroit pas iàns larmes 

Eitre déduit : 
Et ne peut l'autre a raifbn cftrc induit 
Par cil honneur où France la conduit; ^ 
Ny par enfans que tant beaux luy produit 

Par mainte année. 
Ni la bonté de la noble Renée, 
Ni la douceur qui avec elle eft née» 
Ni les vertus qui l'ont environnée 

N'y ont pouvoir. 
J'aurois plufloft entrepris d'cfmouvoir. 
Comme Orpheus, en l'infernal manoir 
Charon le dur, voire Pluton le noir» 

Et chien Cerbère. 
O doncques, Roy, fon Coufin, frère 8c pere^ 
Arreile court Tentrcprife impropcre i 
Et toy ià ioeur, en qui tant elle cfpcre, • ' 

Mets y la main. 
Un paranuge autre que le Germain 
Y doit mouvoir ton cueur doux & hun9ai% 
Si n'y penfez, mourra quelque demain 

Seiche & ternie. 
Car en mon cueur li iècours on luy nie 
Veu la façon comment on la manie» | 
Piray qu'elle eit de la Fiance bannie 

Autant que moy. 
Qui fuis icy en angoidèux efmoy , 
En attendant iècours promis de toy. 
Par tes beaux vers que je me ramcntoy 
Avecquc gloire. . . 

Et bien fouvent a part moy ne puis croire 
Que ta main noble ait eu de moy mémoire 
3 ulqu'à daigner m'eftre confblatoire 

' Par lès efcrits. 

Q4 
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Qui en mon cueur à jamais fimt infcrits» 
Peu ne font leusi leur douceur de haut pris 
Et fçl^i^de^t mé les qu^ent appris 

En .peu d'elpaçe. . 
Car auiTi-toû que déïeipoir menace 
Mon œil de plus ne voir ta claire face» 
Lors force m'efl que de ta lettre face 

Mon £icufion. 
Si la prononce en forme de chanfbn 
Pluftoift.èii Un», phi^ofl eji autre fbn. 
Fuis haut, puiç.bas, 6c ea cette fàçoa 

, Je me conible» 
Tant que n\pn cueur de grand' lieflè yole 
Remémorant ta royale parole; 
QujI me promet de m'eâàcer du Rôle 

Des Eiichaflèz. 
Or font delà les plus gros feux paflêz ; 
Kien n'ay, mefïaitj au Roy douç^r abonde^ ^ 
Tu es & fœur -, ces choies font ailêz 
Pour rapeller k plus p^vèrs du monde. 

/,Ç H A N T XXn.(i} 

Xa mirt du ^ufie c^ du Petheur. 

N'Eftril.fafclieux ici longuement vivre? 
Je dis aux tons, que rien que fîdîion 
N'y trouveront : car cclay qui veult fuy vre 

La 

(t) }*ai ttoiisé cette pièce <^ds une édition, dç P4- 
s in 16. cbezXï'uilIi Thibout'*if48r partie il pag. 

Moeti< 
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CLEMENT MAROT. 
CHANSON I., 

Dm jour dt Stel. 
Paftoorelle gentille 
: un Berger en un verger , 
'autre nier en jooint à la Bille 
entredifoient , pour ibregcx ■ 
Roger 
Berger , 
L^re 
Bergère. 
" C'eft trop à la Bille joué. 
Chantons Noé, Noé, Noé. 

Te fouvient-il plus do Profilictei ,. 
Qui nous «lit cas 3c fi haut tiiâ. 
Que d'une Pucelle parl^iÔe 
Nuftroii un En&nt tout parSiit I 
L-etfoa 
Eftfeift: 
La belle 
Pucelle 
A un Fils du Ciel advoué. 
, , Ckuttons Noc, Nos, Noé. 
■■'■■■^ ■ CMAN^ 
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CHANSON IL (i) 

PLaîfir n*aî plus » maïs v/ en deiconfort. 
Fortune m'a remis en grand' douleur : 
L'heur que j'avois e(l tourné en malheur: 
Malheureux eft qui n*a aucun confort. 

Fort fois dolent, & regret me remord, 
Mort m'a eflé ma Dame de valeur. 
L'heur que j 'a vois eft tourné en malheur : 
Malheureux eft, qui n'a aucun confort. 

Valoir ne puis, en ce Monde fîiis mort , 
Morte c(l m'amour , dont fuis en grand' laii^ 

gueur t 
Langoureux fuis plein d'amere liqueur. 
Le cueur' me part , pour ià dolente mort. 

CHANSON III.(;2) 

Ëcourez moi ma Dame par amours. 
Ou autrement la mort me vient querir« 

Au- 

' (t) Il y â dans cette Chanlbn un {eu de motepeti 
agréable. La dcrnieie (yllabe de chaque vers fait l^ 
fircmiece du vers iùivaor i d'aillems elle n'a de mcri« 
te aue celui dé la douceur . mais (ans aucune penf^fi 
fctriitaiite* ^ (ans aucun ,iêmiinem. 
. (i) Cotte uhanion eft faite (ans doute pour cette 
InatticjOlcj \ qui Ma^ot adrcile pluficurs Elégies» c*^ 
-celle qui teijsvoit toUt promis , (^ qui ne. lui tint 

O 7 xlcQj 
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Autre que tous ne peut donner iêcours 
A mon ias cueur, lequel s*en va moorit. 
Helas, heUs, Tueille:^ donc iÀcourir 
Celui qui vit pour vous en grand' dcftreflb, 
Qur de fon cueur vous elles la maiibredè. 

Si par aimer, 8c ibu^rir nuiâs & jours» 
L'araj deflcrt ce qu'il vient requérir, 
.Diâes pourquoi faites fi longz. &jours 
A me donner ce que tant veux chérir? 
O noble cueur y laiHërez-vous périr 
Voftre Servant par faute de lieflè f . 
Je cro/ qu'en vous n'a point tant de rudeflè. 

Voftre rigueur me ût plufîeurs deflour^» . 
Quand au premier je vous vins requérir ; 
Mais bel Acueil m'a faiâ d'afTez. bons tours. 
En me laiflànt maints baifers conquérir. 
Las vos baifèrs ne me fçavent guérir , 
Mais vont cr.oiflânt l'ardant feu -qui mepre&t 
Jouiilànce eO: ma médecine expreflè. 

CHANSON IV. (i) 

feu gard ma MaiUreflè & K<;geiiCeK 
Gence de corps , U de fà^on, » 

Son 

rien s oo peut voir pai la préface que ^eft Diane de 
Poincirs. Cette Oharifon n\i.iiea éc confidérablc ^ue 
4e demander allez auëmeot l'aamône d'anonsi* 
iAÛ5 fl eut beau la demamfer ^ il ne pat |am«g l'tèh 
lenir. - 

( I ) Les troi$ couplets de -c^ie dianibircontiesMrt 
cimcim tm jea' de mots particulier ^ le frûmict reP 
lêntMe à edui que Martjt àripVoye Atfi^ la %,'ChêÊk^ 

t tittoU 
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DE CL. MAROT. 

Soa cueur tient le mien en fà tenté 
Tant & plus d'un ardant frillbn. 
S*oti m'oyt pottf&r fiir mai ckanfba 
Son de lues , ou harpes doucette^ ,* 
C'eft Efpoir qui fins marriflbn , 
Songer me fait en amourette. 

La-blarichc colombelle belle 
Souvent jjc vois priant» .criant» 
Mais deffous la cor^eUe d'dlç 
Me ']c6te vax oril friant» riant. 
En me cçmiommant, fie iommant 
A douleur qui ma face efFace: 
Dont fuis le réclamant amant. 
Qui pour Toutrepailè tre^aâè. 

Diak des Amans de mort me garde • 
Me gardast , donne -mof bonheur. 
En te me donnafit > ^pf^as ta darde». 
' £n la prenant, navre ion cueur. 
En le navrant me tiendras fèur , 
£n heurté livrai raccointancc. 
En l'accointant, ton fèrvitcur 
En feryant aura jouy^ànce. 



éitton i^ez tkâc e^ forme d*^cho5 Se je troî^^mc cft 
Utié gtïditibn, nais, qui dit peu iechqfk. Kos^Chas* 
fons n'ont plus cette ^entilléue gothique » Ôt Maiôè 
même en a bien (ènu le lidicu^ei car il ae s'en &it 
point dans la iiûte. 
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CHANSON V. (O 

ïStf. 

JOuy flânce vous donnerai , 
Mon Amy , & fi mènerai 
A bonne fin voftrc cfperances 
Vivante ne vous laiflèrai ; ' 
Encores quand morte ferai, 
L'cfprit en aura (ôtavcnanceî 

Si pour moy avez du fiiucj , 
Pour vous n'en ay pas moins auffi ,' 
Amour le vous doit faire entendre: 
. Mais s*il vous -grève d'eftte ainfi, ' 
Appaiièz. voftrc cueur tranfî : . ' ' 
Tout vient à point qui peut attendre!. 

CHAN- 

(i) Cette fhanfoQ Ce nppotte k la 14. Elégie > cà 
Maiot fait des reproches h piquans à une maitrefCè 
ambulante & de peu de valeur , par lat^uelle il s'c« 
toit vu amufê de promedês» dont enfin* il ûtt la du* 
pe I comme on le voit par la if. Elégie. Hé 1 le 
pauvre Marot n*a po.int eu aflcz^dç patience., pw 
attendre- cet heureux moment. 11 ignoroit cttte ûgC 
Itiaxime. du Secrétaire de l'amour. , 

Si vtui Mfhea une CùifUetTê 

ilui fuit infenjîblt ^ vos mawât' " ' 

Oui vous fiât e , puis vcus maltrMii% 

JEt VùHs 4ua^ie dt rivaux , 
K* vous rebutez, point , ^uelaue fit s'irok petidre^ 
Mti vow rebutez» pas^ vous U verruL chén^tr» 

jiftendex, l*heure du 'Berger , 

Tiut vient ^ temps ^ui fem ântmiri» 
(Baffî Rabttûa) 
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CHANSON. VL (i). 

'Attens iècours de ma feule penfée 
J'attens le jour que l'on m'efconduira 
Ou que du tout la Belle me dira, 
Amy, t'amour fera recompenfée. 

Mon alliance efl fort bien commencée > 
Mais je ne fçai comment il en ira: 
Car s'elle veut , ma vie périra , 
Quoy qu'en amour s'attend d'eftre avancée^ 

Si j'ai refus, vienne mort infenfee: 
A fbn plaiiir de jnon cueur jouyra. 
Si î'ay mcrcy , adonc s'esjouyra 
Ccluy qui point n'a & Dame ofifenfee, 

CHANSON Vn. 

AMour & mort m'ont fait outrage: 
Amour me retint en fèrvage. 
Et Mort, pour accroiflre ce dueil, 
A jjrins celuy loing de mon oeû , 
Qui de près navre mon courage. 

(i) Marot a ^t^ rcfufé, & il n*cn cfl pas mort 5 il 
y avoit déjà long-tcms qu'on ne s'avifoit plus de 
mourir pour les refus d'une maitreflc. Cette chanfon 
paroît faite dans le tcms que les froideurs de Diane 
de Poitiers, le firent appcrcevoix dc rinconftancc 4t 
cette jeune & xufée donzcllc 
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Helâs» Amour, tel personnage 
Te iêrvoic en fleur de fbn aage, 
Mais tu es ingrat à mon vueiT, 
De fbuârir guerre & fbn orgueil 
Tuer ceux qui t*ont faiâ hommage. 

Si eft-ce à mon cueur advantage , 
De ce que ion noble corrige 
Gift envers , loing de mon acueil » 
Car li j*avois veu Ton cercueil , 
Ma grand' douleur deviendroit rage. 



CHANSON VIU- (I) 

CEIle qui m*a tant pourmené , 
A eu pitié de ma langueur} 
Dedans fbn jardin m*a mené, 
Qà tous arbres font en vigueur : 
Adonques n'ufà de rigueur , 
Si je la baifè, elle m'acoUe: (%) 

Puîi 

(t) Bel avis toi Damei » opi les empêchera de 
lamais rieo accorder à ces fiilêuis de vers» qui ne 
^vent Ce tenir de publier k bien qu'on leur fâit« 
& (buveoc le ié|oui^ent Dubliqoemenc d'âne hveat 
imparfaite , que le hasard peat Icor avoir aocM»rdée. 
Vivent les gens diicrets qui reçoivent de toutes inaioi 
iâns rien dire! 

(2} Ce terme ftra auflî long-tems d'u&ge que ce- 
lui de bailèr. Ainfî il ne finira pas fit6t. Marot lui 
donne trois fens. 1. AccqUt^ entourer le oo1> metae 
autour du col, comme on le voit dans ïbn EnAr cf 
ieflhs.' t. Accéfer fîgnifie fîmplemem embfa(Ier« 
nais de ces embraflâdes d'une amitié purement exte- 

cieu* 
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^ixis m'a donné fbn noble cueur» 
Dont il m'eft adyis que je vole. 

Quand je vey ibiî coeur e(b:e mien» 
Je mis toute crainte dehors , 
Et luy dis , Belle, ce ii'eft rien. 
Si entre vos bras je ne dors : 
La Dame refpondit alors: 
Ne hi€tcs plus cefte demande*. 
Il eft zfCez maiftre du corps , 
Qui aie cuéur à & commande, (r) 

CHAN- 

rieuxe» qui en diTent beaucoup ^os qu'il n'en eft» 
comme on le voit dans VEpitire 49. mais vive i€ 
âoificme fens que lui donne ici Marot : il n'y a que 
celui là de bons le lefte n'eft que bagatelle. On voit 
A veiiiable place dans ce Konoeau du.seciicU IoLm* 

r Maintenant il tfi tntn heureux 

\ ' . Slffi pettt ^w mirmoii m en dmH, v^ 

^ Veus venr une fiis â fan aifi , 

' Mais c*eji force if ue je me taife^ 
Et que me die malheureux. 

Je voy Dames en piupeurs lieu» 
' Où je cufde ^diftre mes yeu,x , 
Mais il n'efi chcfi qui me flaîfi. 
Maintenant* 

' JÎMMf vifittges ^aâeuat, . 

jtjJètLpour en efire amxmeux % 
Sien panent j*acc9le » je bailèt 
Mais cela point mcn cueur u^appnifi % 
Car il ne peut efire joyeux 
MéÊtntenant, 

(t) £n jk Cemmande-J Cette pen(ce eft tltét dfli 
Moman de U kofi daiu la pccmiac paztic qui eft d^ 
Cuiiiaumc de Loris. 

li 
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CHANSON IX (I) , 

SI de nouveau i'ay nouvelles couleurs. 
Il n'en faut ja prendre esbahiffeinent. 
Car de nouveau j*ay nouvelles douleurs , 
Nouvelle amour , & nouveau penfement^ 
Ducil & -cnnuy c'eft tout radvancément, 
Qud j'ay encor de vous tant amoureufè; 
Si vous fuppli que mon commencement 
Cau& ne ioit de ma fin langoureiiiè* 

Fleufl 

U eft ÀgiiL fètgntm de cêrpt , • 
S*fi ^ it cmur en fa €9JWiMidt, 

t>hl qae cette penfêe eft bien mieux touchée pat 
Madame de ViUtdieu Tom.ft. de fcs ouvia^s p-xi/f 

T«y , qm me demande fàm cejft 
JSlgtelque fiuU^emeat À l'ardeur qui te greffe % 

Tirets » épargne ma pudeur .* 
Tu ne eonmis que trop à qmy Vameur m*piga^e% 

Hetos ! je t*ai derme men cueur > 

Faett'il t'en dire davantage î 

On doit (émir par 1^ , & par bien d'antres endioiat 
.combien le temps a peifèâionn^ notre poëfies. 

(x) Marot fit cette Chanibn dans Ces amours arec 
Madame Marguerite : mais cependant après qu'il fut 
déclaré amant. Alors il hazarda de lui demander 
beaucoup de belles choies qu'elle auroit pu lui accot- 
der, fi elle avoitvvoulu. Mais fi la Frtpcefie a ^e 
au Foëte ce bien réel qu'on demande tant, de dont 
en fè met fi peu en peme dès qu'on Ta obtenu i CQ 
ae ibm pas nos a&iiç«. 
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Pfcuft or à Dieu, pour fuir mes ivialhcurs, 
Que je vous tinfe à mon commandement: 
Ou pour le çibins » due vos grandes valeurs 
Ne ruflcnt point en 'mon cntcndemcni : 
Car vos beaux' yeux me plaiicnt teilement. 
Et voftre amour me lemblc tant hcurcuic » 

guc je languis i . ainfi voilà comment , 
c qui jne, plaift m*eft chofè douloureufc. 

CHANSON X. 

QUand j'ay.penfç en vous, rnabietiayméc; 
Trouver n'en puis de lî grande beauté. 
Et de^^u fqiHiea ^u^d^pé^» t *") 
Qu'autre qui foît, li n*efloit cruatifé. 
Mais pour vous aymer loyaument 
J'ay rccompenfc de tourment: 
Toutesfbis, quand il vous plaira» 
Mon iQ)d par merci finira. 

Dès que mon œil apperceut vôdrc face; (i) 
Ma liberté du tout m'àDândôriria: 

. -Car 

(x) On fent bien que ce (ècond Couple( Ce raportO 
à k tioifiême '£legie oh Marot dit: 

• • • ' . . 

' Ckr*aujJi-tofl qui U fwttaie hwM 

^' En mtn ej^*je trfi4$V4i iimd((îçs .• , / * 

, Tàat 44M pour vrai ptonfrane & plein déh ' > - v* 

iùttn ëkhtlUux kmUyâUf fln fUifr ^ ' ' • ^ • a 

£n un ftul litu imttê t^m-à-^Umu -il 
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ur mon las cueùr , efjperant vodre grâce ^ 
Ve moy partit, & à vous & donna. 

Or s'dk- il voulu retirer (i) 

En lieu d*où ne & peut tirer: 

Et vous ha trouvée iâns â> 

Fors qu'elles Dame fans mercj. 

Voilre rigueur veut donques que je meurc^ 
Puis que pitié voftre cueur' ne rèmord: 

&Q'aure£-vous . • de ce je v^Hisailêure^ 
z ny honneur de fi cruelle mort : 
Cu^ on ne doit mettre en laagueur 
Celui qui aime de bon cueur : 
Trop eft rude à fbn ennemi 
Qui eft cruel à I^A Âmy, 

CHANTS ON XL 
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JE fuis aimé de la pks belle» 
Qui foit vivant' deilbus les cieuv 
£a cpntre tous &ux envieux 
Je la fbu(Hen4rai edre telle. 

Si Cujndo doux & rebelle (a) 
Avoit desbandé iès deux yeux » 
Pour voir fon maintien gracieux» 
Je croy qu'amoureux ièroit d'elle. 

(i\ Ces quittç vos QB rapport à la 4. Elégie. 

(i) Ce deuxième Couplet conviens tSèz oieo a» 
fce la fin 4e la s. SJe^e^ mais le Poëie s*c^ritoc 
dam cette OuoCui cttmû» ^MiQki iç avec mm 
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: Venus la Déellê immortelle , 
Tu as fait mon cueur bien heureux 
De l'avoir fait edre amoureux ' 
D'une iî noble Damoiièlle. 



CHANSON Xn. 

Qui veut avoir licflc 
Seulement d'un regard , 
Vienne voir ma maiftreilê, , 

Que Dieu maintienne 8c gard; 
Elle ha fi bonne grâce. 
Que celuy qui la void 
Mille douleurs e£&ce» 
Et plus s'il en avoit: 
Les vertus de la 6ell« 
Me font efmerveiller: 
La fbuvenance d'elle 
Fait mon cueur efvcîUcr: 
Sa beauté tant exquiiè 
Me Élit la mort ientir: 
Mais â grâce requiiè 
M'en peut bien garentîr. 



. ' .V. VA^V A 



CHANSON XUL 



tftj^. 



t 'T^Ant que vivrai en aagefleuri0â|it, 

^ X Jî^ ierviray Anu>ur k Dieu puii&nt« ., 

^ En £uu» CQ dits» cà chan&ns £c accords; 

rà 
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Par pluficurs jours m'ha tenu languîflinti 
Mais après ducil m'ha fait resjouyflant , 
Car j'ai l'amour de la belle au genc corps. 
Son alliance, 
Ceft ma fiance. 
Son cueur eft mîen. 
Le mien efi fîen: " 
Fy'cîc trîilefîc. 
Vive liefle, , . . 

Puis qu'en Amour j'ai tant de bien, (i) 
^ ■ ... 

Quand je la veux fervîr & honorer , 
Quand par cfcrits veut fon nom décorer. 
Quand je la^^oy & vifire fou vent, ' 
Les envieux n'en font cjue murmurer. 
Mais nofhe amoHir ne Içauroit moins durer; 
Autant ou plus en emporte le vent. 

Maugré enyip 

Toute -ma Vie 

Je l'aymeray; (i) 

Et 

(î) Enfin ce Poctc ne fçauroît fc taire: reçoit- il 
une faveur , auflî-tot voilà une Clianfon en campa- 
cnc. Nous autres gens qui ne fàifons que de la pro- 
ie, iîiinmes bien plus difcrets ; c*eft a nous autres 
^^u'il faut (è fier: nop pra^iqiv>ns avec les belles les 
inftruâions que ces indifbets perfbnnages nous don- 
nent en la langue des I)ieux« 
r- 

Di vos rigueurs & de mes peines 
Je me plains ta r^it & le jmr , ' 
^e les chaiite au berd des fcmames i 
Et récko les dît â fon tMtu 
ulh! Pinlis% commenfmf; 4 faire 
^elque chofe qu*il fofire taire. (Daccilli.) 

■ '•' . ' , •. . • -^ 

(2) Çcla'fe dit toujours, &'ne s'obftrve ian^îs; 
en «n urouvc la preuve datas linconftancc même de 
jtoot. 
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Et chantcray, 
■C*cft la première, 
C'cft la dernière , (i) 
Que j'ay Icrvie & ièrvira/. 

CHANSON XIV. C2^ 



L 



Anguîr me fais» iàns t'avoîr ofiênfee : "Jb 
Plus ne m'efcris» plus de moy ne t'en- 
•quiers, (3) 

Mais 



(i) -Cda fe rapporte \ k Bailade 5. o«!i le Poëte 
tUt ^ peu-près la même choie. ^ 

(2) Cette Chanlbii & la fuivante ont rapozt \ la 
7* Ëtegie. 

(3) Il eft toujours honnête de & plaindre; mais 11 
ne âut pas pour cela en ène plus trifiej Eûtes ce 
^ue dit.k Rondeau, Se toot ira biea 

L)t & aHUurs je veux mon temfspajftr^ 

Sans en ung lieu me fichier^ ne Ujjhi 

Car -^ fin cueur départ en plufieurs lieux f 

Cent mille fois il fi trouve trop mieulx^ 
, S^ ^*^ veuleit ung feul lieu pourchajgr, 
' Je veux aller 9 venir ù* tracajfir, 

I/uné prier i & puis foutre amhajper^ 

Danfir > chanter , eflre gay &jeyeHX 
Là (y ailleurs 

Vng amoureux ne fait que ranfojfer^ 
JEr en fin cueur plein de maux amaffift 
MJhepenfifù' melencolieux y 
Jbont il devient mal plaifant , ennuyeux , 
JPar quey je veux par tout cvurrc & chafef 
Ld dr* aUlmrh 
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Mais nonobflant autre Dame ne quiers^ 
Pluilod mourir que changer ma penfée. 

1e ne di pas famour eftre efi&cce : 
lais je me plains de l'ennuy que j'acquiers > 
Et loin de toj humblement te requiers, 
Quç.loin de mo/, de moy ne ibis fkfchée. 



CHANSON XV. 

D'Où vient cdâ. Belle, je vous fiippljr,' 
Que plus à moy ne vous recommandez»' 
Tousjours Icray de triftelïê rempli, 
Juiqu£s à tant qu'au vray me le mandez: 
Je croy que plus d'amy ne demandez : 
Ou mauvais oruit de moy on vous revellc: 
Ou voflre cœur ha fàiâ amour nouvelle. 

Si vous laiflèz d'Amour le train joli, 
Voftre beauté prisonnière rendez : 
Si pour autruy m'avez mis en oubli. 
Dieu vous y doint le bien qu'y prétendez ; 
Mais fi de mal en rien m'appréhendez. 
Je veux qu'autant que vous me &mblez belle | 
D'autant ou plus vous me ibyez rebelle. 




CHAN- 
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CHANSON XVI. (I) 

MA Dame ne m'a pas vendu. 
Elle m'a feulement changé: 
Mais elle ha au change perdu, (1) 
Dont je me tiens pour bien vengé: 
Car un loyal a eibrangé 
Pour un autre qui la di£&me: 
N'cA-elle pas légère femme ? 

Le noir ha quitté Se rendu: 
Le blanc eu: d'elle deirengé: 
Violet lui eft deffendu: 
Point n'aime bleu , ny oren^ : 
Son cueur muable s'eâ renge 
Vers le changeant, couleur infâme > 
N'eft-elle pas légère femme? 

(i) Cette Chanibn a lappott aaR.ondeaa 66. mais 
elle eft plus iâpe & mieux oonccrtée. Marot ne iè 
ftroit pomt attué tant d'affaires en ifif. s'il en 
étoit tcCté au tennes de cette chanlba : mais comme 
poète, il n*a fçu (è contenir. Il 7 paroit bien par la 
Chanfon fûlvante, où enfin Matot fè met en colère 
contre û Dame» Mais à quov ièrt tant d'éclat avec 
les femmes? fi ce o'eft à ne ie jamais revoirs cbofè 
difidle, ^uand on doit vivre dans le même pays* 

(2) Qui lui a dit que Diane a perdu au cliai^e? 
Quand une Dame eft* contente» & que (on imagma- 
tion eft lâtisfkite , on ne doit pas la plaindre. Elle 
lèule pouvoir décider du bien, on du mal qu'elle 
aurolt pu tzottvei dans ce changcancnL 

P z CHANn 
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CHANSON XVa 

J'Ai contenté 
Ma volonté 

Suffiûment: 

Car j'ai cité 

D'amour traité 

Diâèremment. 

J'ai eu tourment» 

Bon traitement. 
J'ai eu douceur & cruauté , 
£t ne ine plains, fors feulement 
D'avoir aimé fî loyaument 
Cdle qui eft (ans loyauté. 

Coeur afïètté. 

Moins arrefté 

Qu'un fèul moments 

Ta lafcheté 

M'ha ddetté 

Fafcheufenctent. 

Pren hardiment* 

Amendement. 
£t vous, Dames de grand' beauté, 
- Si l'honneur aimez chèrement, 
, Vous n'enfiiivrez aucunement (i) 
Celle qui cA iàns loyauté. 

• ^i) Avj« fort ffiutile, dont les Dama s'cmbvaf^ 
km peu. Il hïu que chaom fe contemcij 
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CHANSON XVffl. 

JE ne fâi rien que requérir 
Sans acquérir 
Le don d'amoureufè lie(!è. 
Las ma maiftrcflè. 

Dites, quant eft-ce, ""!? 

Qu'il vouspîaira me iecourir? 
Je ne fâi rien que requérir* 

iVoftre beauté qu'on void fleurir,* 

Me fait mourir: 
-Ainfi j'aime ce qui me blelQc: " ^ 

Ccft grand' fimpleflc: 

Msds grand' fageflè, 
Pourveu que m'en veuillez guérir ,' 
Je ne £d rien que requérir. 

CHANSON XIX. 



D 



'Un nouveau dard je fuis frappé (i) 
Par Cupido cruel de fay : 

De 



(i) Cette ChaniçR regarde les amours da Poëte a- 
vec Madame Marguaite $ c'efi ce qu'on peut JG>up- 
^mier par les premiaes paroles. Car le Poëte n'a 
eu que deux inclinations fixes: celle de Diane» & 
ccUt de JSdadamc d'Aleoçoa £t comme cette Chaoe 

P 3 fon 
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De lui pcnfois cftre efcbappé , 
Mais cuidant fiiir, me deçoy, . 
Et remède je n'apperçoy 

A ma dotiètfur fccref te , 
Fors de crier , allégez moi , 

Douce plaifànt* brùnettc. 

Si au monde ne fudîez point. 
Belle , jamais je n*aymeroîs : 
Vous feule avez gaigné le ^infJti 
Que fi bien garder j*fefperoi.s: 
Mais quand à mon gré vous aurois 

En ma chambre leulétte , 
Pour me venger jt vous ferois 

La couleur vermeîllette. 

CHANSONXX. 

MAfidite {bit la mondaine richeflê, (r) 
Qui m'ha ofté m' Amie & ma Maitrcfïe.* 
Las, par vertu j'ai fbn amitié quifè» 

Mais 

fon parle d^nne flamme toute nouvelle > elle regarde 
la Princefle. Il fait allafîon à cette Chanibn dans 
]*£pisramme t6f, 

(I J Voilà encore Dîâiïe de Poitiers, dont l'amots 
00 l'infidélité paroit fiir le théâtre de Marot. Il s't- 
œaginoit que les préfcns ou les richcflcs lui avoicnt 
eakve cette aimable perlbnne. Mais Diane étoit jeu* 
ne, & un feul amour ne la contentoit pas : elle voa« 
loit goûter de tout, de en peu de temps acquerif 
beaucoup d'eapcriencit. Je n'olè la blânaer , puifquC 
«bas la fuite eUc a i^u ea tiicf tant d'avantage. 
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Maïs par richcfïè un autre VHa conquifè: 
Vertu n'ha pas eu amour grand' proueilê. 

Dieu gard de mal la nymphe Se la Déeflè : 
Maudit u)it l*or, où elle ha fk Hcflè» 
Maudite foit la fine fbye iexquifè» 
Le Diaipant, & la perle requiiè» 
Fuis que par eux il faut qu'elle me laiflê. 



CHANSON XXI. 

1/14. 

LE cœur de vous ma prefènce defîre : 
Mais pour le mieux. Belle, je me reti* 
re: (1). 
Car fans avoir autre contentement. 
Je ne pourrois lèrvir û longuement : 
Venons au poinâ, au poinâ, qu'on n'oie dire. 

Belle brunette, à qui mon cueur (bufpire. 
Si me donnez ce bien, (ans m'efconduire, 

{e fcrvirai, mais (çavcz-vous comment? 
)e nuiâ & jour , très-bien & loyaument. 
Si ne voulez, je fuirai mon martyre. 

(x) Marot fêinr ici une retraite, comme dans la 
13. Elégie & dans la Chanfbn 34. Cela lui (c(vits 
car Diane lui promit tour. Cauroit été un habile 
homme» 8*11 avoxc feu trouver moyen deréalifêx cet- 
te ptomeilè* 
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CHANSON XXn.J 

AMour au coeur me poînd» 
Quand bien aimé je iUis : 
Mais aimer je ne puis , 
Quand on ne m'aime point, (i) 
Chacun foit adverti 
l>e faire comme moy,. 
Car d'aymer fans parti , 

C'eA un trop grand efmoy. 

« 

CHANSON XXHL 

Qui veut entrer en grâce 
Des Dames bien avant» 
En cautelle 8c fâllace 
Faut efl^re bien fçavant: (a) 

Ce 

(i) SiuMd m ne m^Mme pmt,] Jean de MCOO 1> 
Yoic âé}\ dit en (bn Roman» 

Certes moult tUit efhe hU/me 
Homme qui aime & n*efi aimel 

Et Malherbe Ta répété depois en ces termes: 

Mais je fuis généreux t (y tiem cette maxime.» 
§tê*il ne faut feint aimer » quand on r^ejf peint mmf* 

(a)^Voilà comme les Dames vcalcnt des «manSf 

plu* 



L 
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Car tout vrai pourfliivant» 
La loyauté faivant , 
Ajourd'huy eft decea: . 
1£t le plus décevant 
Pour loyal eA receu. (i) 

CHANS^ON XXIV. 

Ong temps y ha que ie vis en elpoir. 
Et que Rigueur na aeffiis moj pouvoir. 



fins on les trompe , plus on cherche ^ leur £ûre 

foûter de plaifii. Elles s'embaiaflènt peu fi ces d^ 
ors (bat fînceres , ils font le même efiét qu'en a* 
mour veiitablc 9 & font plus agréables que ces a- 
mours doucereux , qui ne remuent point affez le^ 
cœur. 

'' (i) Ceft ce que dît» & avec raiibn 1 cet agréable 
Kondeau du Recueil de 1527. fol. 31» 

J>$ tràft éûmer tmt h«mme rfefi péu p^> 
Les femmes fon$^ de p nohU ecura^e > 
Ssf* fi quilqtftin efi (Celles oh vijfris^ 
Jéunais if en fêttt ni extime ni ^ix % 
Mais cemme wpum le tUiiennemt en caigt,. 

Je cemmenféU, quant je firty de paige 
A les hanter , fans tpâ nul advantaige 
Id^en fiit venu y lors iju'ejieis fort Jurpris- 

De trop aimer. 
Plus j'en ay vu ^affe&ex, en langain^e^ 
' Stui n'aimoient riens fors de bouche éf vifatgt^ 
Très-bien parlons eomme fins ir appris , 
Vemr a chef de leur cas entrais 
Sise de trtMfit portans douleur ù* raigt. 
De trop aimer, 

' ? f 
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Maïs fi jamais je rencontre allégeance,' 

Je lui dirai , Madame , venez voir , 
Ligueur me bat , feites m'en la vengeance^ 

Si je ne puis allégeance efmouvoir , 
Je le ferai au Dieu d'Amour fçavoir. 
En lui difànt: à mondaine plaifànce» 
Si d'autre bien ne me voulez pourvoir ,' 
A tout le moins ne m'oftez eQ>erance. (i) 

CHANSON XXV. 

/"^Uand vous voudrez faire une amie» 
V^ Prenez-la de belle grandeur: 
Enion eiprit non endormie, 

(i) Il a raifbn: en tomes ehofts Peipoît eftia con> 
ibladon des malheureux : mais il a encore on avan* 
tage > c*efl un des indices de TamouL 

ornons, tant que "wms aiwereKtt 

Vùus craindrez, i vous efhererex,* 

Malgré toute votre prudence > 

Lorfque Von peut être un fent jouft 

Ou fans crainte t ^ufktu ejperaacêt 

On fi peu$ dire fkns amour, ( Made* 4tt La 5aze) 

C^eft ce que dit une per(bnne qui a aimé plus d'uot 
iR)is 6c de plus d'une manière. Et cette eipcce de. 
Madrigal de Madame la Comteflè delà Suze peut 
icrvir de Commentaire \ la Chanibn de Clemem 
Marot. Il aimoic donc encore ouand il l'a 6iitc» 
puif^u'il eiperok > ou du moiùs ^u il vouloit eipercx» 
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En fon tetin bonne rondeur: 

Douceur 

£n cœur , 

Langage 

Bien lage, 
Danfànt » chantant par bons accords , 
Et ferme de cueur ôc de corps. 

Si vous la prenez trop jeunette , 
Vous en aurez peu d'entretien: (i) 
Pour durer, prenez -la brunette» 
En bon point d'aflèuré maintien. 

Tel bien 

Vaut bien 

Qu'on faâè 

La chadë 
Du plaîiànt gibier amoureux: 
Qui prend telle proye eft heureux. 

CHANSON XXVI. 

EN entrant en un jardin 
Je trouvay Guilîot Martin 
Avctques s'amye Heleine, 
Qui vouloit pour fbn butin 
Son beau petit Picotin (i) 

Non 

(i) Le Poëte cherche à fè conibler par-là de fà pre- 
mière maitreÛè qui ëtoit jeaoettc > & avoit peut-être 
peu d'entretien : mais il avoit trouva bien autre cho- 
fè en Madame d'AJen^onj pendant les amours de la- 
quelle cette Chanfbn paroît avoir été faite. 

(2) Petit picotin.'] Ce doit être la mefùre ordinaire 
des amans qui veulent faire vie qui dure. Car quand 
00 iè içft de la grande mefùre , on ne ?a pas loisk 

P6 Rm^ 
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Non pas d'orge ne d*avcinc, 

Adonc Guillot luy a dit. 
Vous aurez bien ce crédit» 
Quand je ferai en alàine: 
Mais n'en prenez, qu'un petit i 
Car par trop grand appétit 
Vient fouvent la pance pleine. 

CHANSON XXVIL 

D'Amours me va tout au rebours J 
Jà ne faut que de cela mente» 
{*ay refus en lieu de fecours: 
d'amyerit, èc je lamente. 
C'eft la caufe pourquoi je chante, 
D'Amours me va tout au rebours. 
Tout au rebours me va d'amours. 



CHANSON XXVin. 

* 

I'Ay grand defïr 
D'avoir plaifir 
D'amour mondaine! 
Mais c'eft grand' peine,' 

Oit 

Métheîàïs fe iêrt aaffi de cette expreffionUf*^ 3* ch.il. 
CoquilUn parle d'une femme qui prenoît tous lev 
fo\vts de ibn mary le picotin \ grand* meiiilCi Kaii 
c'^toit une &mme de haut appétit*. 



D E cl: m A!lo t. m 

Car cha&un loyal amoureux 
Au temps pre&nt e& malheureux i 

Et le plus fin 

Gainée à la fia 

La grâce pleme. 



^. ■->•. ''AV''-X'/»'r>.V''>'v»'A\v v, /•)>■', *' -o. r- V. 



CHANSON XXIX, 



Cruauté logée en grand' Beauté, 
_ O grand' oeauté; qui loges cruauté , 
Quand ma douleur jamais ne ièntiras: 
Au moins un jour penfè en ma loyauté 
Ingrate alors (peut-e^e) te diras, (i) 



O 



CHANSON XXX. 

'Aymé le cueur de m'Amîe, 
_ Sa bonté, 8c ià douceur. 
Je l'ayme Skas ia&aiie, (i) 



J 



ït 



(i ] Il p»oit que Diane de Poiden a penHf tout h 
contraire de ce que Marot ibuhaitc. 

(2) Marot chanse biea de laneage dans cette Cha»- 
ibn : on lent par-là qu'elle s'adreiïè à une maitreffi; 

3ui demande plus de reipeâs que d'amonisy iJ; avoir 
it Elégie 13. 

H»mm€ tti fitit h train d^amom Miffi ' 
Ssfe f»Ht efpùir d*évoir don de mercÛ 
Et 4^ui c* point m ofitrok m fommt^ 
jyâmmrs fcrvir m fi mefttroit hêmmtk 

^7 Vk 



'^yô CHANSONS 

Et comme un frère k ibeur. 
Amitié defmefuréc 
N'cft jamais bien aflcurée. 
Et met les cueurs en tourment: 
Je veux aymer autrement. 

Ma mignonne débonnaire 9 
Ceux quiTont tant de clamours,' 
Ne taèhent qu*à eux complaire. 
Plus qu'à leurs belles amours, 
Laiffons les en leur folie , 
Et en leur melancolyc. 
Leur amitié ceflêra» 
Sans fin la noflre fera. 

CHANSON XXXI. 

1/18. 



S 



I je vy en peine & langueur , (i) 
De bon gré je le porte. 

Puis 



C'étoit k fond de ion Même amooretuc: mais en 
tcec Chanfon il paioît fe rctraé^er de toutes ces vi- 
vacitez» qui «malgré ce changement apparent 1 teftenc 
roujouis les mêmes dans le rœur & dans Tulàga» 
Mais voilà comme il faut parler 1 quand on veut s'm- 
iînuer adroitement auprès des Dames qui méritent 
de grands égarcb, £c qui peut-être fe révolteroient 
contre un amour qui vouoroit aller tour d'un coup 
au but. Marot n'avoit encore rien hazardé auprès de 
Madame Marguerite , quand ii^^fît cette Chanfôa 

(i) Les murmures de la Cour tut l'attachement 
de Madame d'Alençon pour le Focte» ont donné 
lieu à cette Chanfon. Voyez ce qui qft dit dans la 
ftt&ce à l'annét 152t. 
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Puis que celle qui a mon cueur. 

Languit de mefme ibrte. 
Tous CCS maux nous hiO: recevoir 

Envie décevante. 
Qui ne permet nous entrevoir > 

Et d'en parler fe vante. 

Aufll Danger hux blafbnneur 

Tient rigueur à la Belle: 
Car il menafë fbn Honneur, 

à'il me veoit auprès d'elle. 
Mais plus tod loing je me tiendrai,' 

Qu'il en vienne nuyiiuice. 
Et à Sn honneur entendrav , 

Plus toft qu'à ma plaiiance. 

CHANSON XXXII. 

CHangeons propos, c'efl trop chanté d'a^ 
mours : 
Ce font clamours, chantons de la lcrpette;(i) 
Tous vignerons ont à elle recours , 
C'eft leur fecours pour tailler la vignette; 
O fcrpilette , 6 la fèrpillonnette ! 
La vignollette eft par toi mifè fus , 
Dont Tes bons vins tous les ans font jSus, 
Le Dieu Vulcain forgeron des hauts Dieux) 

For^ 

(i) Il a taifôns & zlefi n'eft plus utile que la pot* . 
fi^e du veiilficaceur. 

K*aimex, rien trep , homex, tons w»t dtfirst 
JEt fur-tout point de Chin^/mCf 
Vous aurez, moins de flaifirs , 
MaU vms amex» nwns depemit 
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IbrMi aux Cieux la icrpe bien taillante; 
De fin acier , trempé en bon vin vieux , 
Pour tailler mieux, £c eftre plus vaillanter 
Bacchus la vante» 8c dit qu'eue eft fèante^ 
Et convenante à Noé le bon hom 
Pour en tailler la vigne en la iàiibn. 

Bacchus alors chappeau de treille avoit» 
Et arrivoit pour benilire la vigne. 
Avec flafcons Silenus le fliivoit. 
Lequel beuvoit aufli droit qu'une ligne^ 
Puis il trépigne, 8c fè fait une bigne: 
Comme une guigne eftoit rouge ion ner.' 
Beaucoup de gène de & race £>nt nez. 



CHANSON XXXm. 

LA plus belle de trois firra 
Celle qui mourir me fera,! 
Ou qui me fera du tout vivre: 
Car de mon mal ferai délivrer 
Quand à fà puillance plaira. 

Pallas point ne m'y- aydera : 
Juno point ne s'en meflera: 
Mais Venus que j'ai voulu fuîvre 
Me dira bien, tien , je te livrer 
, Cdle qui jzvy ton cueur a* 




CHXN^ 
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CHANSON XXXIV, 

Puis que de vous je n'ai autre vifige; 
Je m'en vois rendre Hprznite en un di^ 
fcrt, (I) 
Pour prier Dieu: fi un autre vous iert, ^ 

Qu'anil^ 

(r) Vojrez h note ûa la Chanlbn 11. Ces prêtai 
dues reitaiccS} ces âoignemens projetiez ibnt czce^ 
Uns en chaniôn $ mais d'en Bue une Ele^e » commf 
Maiot en a £ût une fut ce fùjet» cela ne convient 
point à Tardenr d'amour. Mellin de Séùnf Gtîais • 
tourna la cholb plus amonrcufèment dans Geste Ep»; 
gramme (pag. 245. de fès poëfies.) 

t^*il m'efi befoin m*ilMgner m atfinàft 
De V9jhe dmmr , ér en prendre ceag/î 
Juu ! je le veux 9 & je ne le puis flire^ « 

' Sjfe dis- je > veux ? mn , e*efi te$a le cmitrmti 
Faire le fuis^ & ne le fuis veuUir* 
Sm vùus auex, U rumi mm veiulm% 
Sift pl^ tÀchex, â iSerte me rendre » 
F lus empichex, que ne U puiffe étveir 9 
Et cemmandiXt ce tjue veeiUt, défendre. 

Et Tuffi Ratuthtf qui fàifbit l'amonr anffi mû ^Qfl 
en toivoit bien> a penfe jufie à ce injct; 

On parle fart dherfiment. 

Des effets am pedmt rahfince: 
L'un dit qu'elle efi eentraire d U perjtversnce t 
Et l'antre , ^»'e//« fait éùtner plus ardemmentm 

Peur met , veici ce que j'en penfe : 
L'aijince efi M Pamour ce qe^efi aufmli %ftHt$ 
Il étm h petit I U éUiÊPH hxrémL 
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Qu'autant que moy en yoih-e honneur fi)it 
fage 
Adieu amours: adieu gentil corfàge» 
'À4ieu cetainâ, Idieu ces frîans yeux. 
Je n'ai pas eu de vous grand advantage: 
Un moins aymant aura peut-eftre mieux. 

CHAI^SON XXXV. 

VOus perdez temps de me dire mal d'elle,' 
Gens oui voulez divertir mon entente; 
Plus la blafmez , plus je la trouve bcllç, 
S'csbahitKïn û tant je m'en contente? 

La fleur de n jeunefTe , 

A voftre ad vis rien n*eft-cc? 

N*eft-ce rien que Ces grâces î 

Cclïcz vos grans audaces. 
Car mon amour vamcra voftre meldîrc 
Td en meidiâ qui pour foy la defîre, 

CHANSON XXXVI. 

Tour la Brune, 

^ DOurtant fi je fuis brunette, 

' J[ Amy n'en prenez çfmoy , 
Autant Kiis ferme 8c jeunette » 
Qu'une plus blanche que moy : 
Le blaac effecer je voy. 



Couleur noire eft tousjours une; 
J'aime mieux donc eftre brune: 
Avecques ma fermeté. 



QpC 
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Que blanche comme la Lune 
Tenant de légèreté. 



CHANSON XXXm 

'Bwir la ùUnché* 

PlOurtant fî le blanc s'éfiàce»' 
^ Il n'eft pas à de^fèr: 
Comme lai le noir fe pailè» 
Il a beau temporifcr. 

Je ne veux point mefprilcr,' 
Ke mefdire en ma revanche: 
Mais j'aime mieux eibe blanche 
Vingt ou trente ans eniùivant 
En beauté -najve £c franche , 
Que noire tout mon vivant. 

CHANSON XXXVm^ 

J'Ay trouvé moyen & loifîr 
D'envoyer Monfieur à la chaflè;. 
Mais un autre prend le plaiiir» 
Qu'envers ma Dame je pourchaflc. 

^ Aînfi pour vous, gros beufz puiflânsi 
w Ne traînez charrue en la plaine : 

Ainfi pour vous, moutons 'pal^Ëaa,' 

Ke portez fur le dos la laine. 

Aînfi pour vous, oyfèaux du Odl» 
Ne fçauriez faire une couvée: 

Aia| 



CHANSONS 
Ainfî pour vous, mouches à mid» 
Vous n'avez la cire trouvée. 
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CHANSON XXXIX.(i> 

SI j'avoîs tel crédit. 
Et d'AnuKnr recompenfi^ 
Comme l'envieux peniè» 
Et comme il vous a dit , 
Menteur ne fèroit dit. 
Ne vous froide amoureuiè » 
Et moi povre interdiâ: , 

Seroïs peribnne heureuft» 

Quand viens à remirer 
Si belle jouyflânce , 
Il n'eft en ma puiflânce 
^ ne ladeiirer: 
Et pour y afjpirer 
;N'en doy perdre louange i 
*^ Ke d'honneur empirer: 
Suis-je de>fer, ou Ange? 

Qu'eft bcfoing de mentir? 
J'ofc encores vous dire. 
Que plus fort vous defire» 
Quand veux m'en repentir* 
St pour anéantir ^ 

Ce defir qui tant dure«. 

Il 

f Vovez ce qu'on a dit de cette ChAufim danila 
pc^&ce il Tannée xjat. 



j • 
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IL vous fâudroit (èntir 
^ La peine que j'endure. 

^ Voftre doux entretien, 
Voftre belle ^eunefle, 
Voftre bonté exprellc 
M'oqt fait voftre, & m'y tien: 
Vraf eft que je voy bien 
Voftre amour endormie. 
Mais langueur ce m'eft bien 
Pour vous ma chère Ame. 

CHANSON XL. 

NE fçay combien la haine eft dure. 
Et n'ay defir de lefçavoir : • 
Mais je fçay qu'amour qui peu dure. 
Fait un grand tourment recevoir. 
Amour autre nom deuft avoir: 
Nommer le faut fleur, ou verdure, 
Qui^eu de temps fè \sà& veoir. 

Nommez le donc fleur ou verdure^ 
'Au cueur de mon léger amant: ^ 

Mais en mon cueur qui trop endure :| 
2«Tommez-le roc , oudyamant: 
Car je vy tousjours en aymant, 
£n aymant celuy qui procure , ^ 

Que mort me voyie confbmmant» 



CHANJ 
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CHANSON XLI. 

Compofee par Heroet. 

Qui la voudra fbuhaite que je meure 
Puis s'il congnoift fbn grand dueil appai-i 

La fèrve bien: mais il eft mal aifé. 
Mort £bn amj , qu'elle vive demeure. 

Sicmd cûuflet far Mar$t. 

Je cuîde bien qu'elle mourroit à l'heure 
Que mort viendroit tous les apians faifîr : 
Mais fi, toy .mort, elle en trouve à choifir,' 
J'ay belle peur qu'à grand' peine elle pleure. 



CHANSON XLa 

M On cueur fe recommande à vous, fi) 
Tout plein d'ennuy & de martyre : 

Au 

(t) Ces vers fiireot envoyez \ Madame d'Alençon 
avam la retraite que Marot fê vit obligé de faire fiic 
Ia £n de Pannée i5at. pour laiflèr évaporer les bniiu 
de la Cour. Voyez la préâce Gif cette année. Dans 
les premières éditions cette petite pièce n'eft point 
au nombre des Chanfbnsi & n'en a ni l'air ni le 
cour, elle (è trouve parmi les Epigsammes, & avec 
pins de railbn. Dans ces premières éditions eUt cft 
Blême un peu différente de ce qu'elle a été depuis. 
Ydâ donc les quatre premiers vas* 
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Au moins en defpit des jaloux 
Faites qu'adieu vous puiflè dire : 
Ma bouche qui vous fbuloit rire,' 
Et compter propos gracieux. 
Ne fait maintenant que maudire 
Ceux qui m'ont banny de vos yeux. 

Banny j'en fuis par Faux-femblant : 
Mais pour nous veoir encor enfcmblc. 
Faut que me fbyez refTemblant 
I>e fermeté : car il me fèmble. 
Que quand Faux rapport delàflêmble 
Les amans qui ibnt àflètoblcz , 
Si Ferme amour ne les r'aflcmblc. 
Sans fin feront deûflèmblez : (i) 

Mm cueur à vous fe recommande 
Tout plein d^emmy éf de martirej 
£t peur l'heure ne vous demande, 
Sinon qu*adieu vous puijfè dire» 

Et pour le dire, comme je le pcnfe, je trouve qn»il 
eit mieux dans les anacnncs éditions que dans lei 

i J*i:^* **"^" ^?*. *^ «uttenicm4ans let piemifti 
tes éditions. Le voici donc, t^^-^vm 

T^jeurs feront desaffimiU%, , 
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RONDEAUX 

DE 

CLEMENT MAROT. 
I. RONDEAU. 

VMOUel Ut lettres c^itdes portent k 
nom dt t.A»theHr. 

w Dido, qui moult fê cor^ 
reuça, ^^) 

s qu'Eneaj &ulc la délaiflâ 
fon pays : tout >infi Mague* 

omme très-Jàinâc Se bonne 
^ l'hofpitai toute û fleur palîâ. 

Nulle Fortune onques ne la bleflâ. 
Toute coultance en icm cueur amallâ,' 
Mieux efyeranti 8c ne fiit point félonne 

Cora^ 

(i) Ce Kondcau a iippon à U naniae Bratie 

w eft loui le di>m de MagudooM t Finie de Fio- 



en a bcatûoup qui ne l^aïuoiau y paneaii- 
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Comme Dido. 
Auflî celui , qui toute puiflânce a» 
Renvoya cil > qui au bois la laiflâ , 
Où elle eftoit: mais quoi qu'on en blafbnne. 
Tant eut de dueiU que le monde s'eftonne. 
Que d'un coufteau (on cueur ne traniperfà. 
Comme Dido. 



II. RONDEAU. 

Du VmdrtdiSmnB. 

DUeil, ou plaifîr me fxiit avoir uns ceflè: 
Dueil quand je voy (ce jour plein de ni- 
(iefiè; 
Mon Rédempteur pour moy en I^ croix pen- 
dre: 
Ou tout ^laifir, quand pour (on £uig efpan- 

are (i) 
Je me voy hors de l'infernale prefle. 

Je rirai donc, non, je prendrai triOielIê. 
Tnfteilê? ouy, dis-je toute liefle. 
Bref, je ne fçai bonnement lequel prendre» 
Dueil, ou plaifir. 
Tous deux ibnt bons, félon que Dieu nous 
dreflè: 
Ainfi la mort qui le Sauveur oppreilê • 
Faiâ fiir nos cueurs dueil & pkiiîr deîcendre : 
Mais noftre mort, qui enfin nous Ëiiâ cendre. 

Tant 

fx) Auffi eft-il dit dans l'office même de l'EgUfe. 
• jtlix eulféLl heureuiè £iate qui noas a meiité un (i 
grand Rédempteur. Cependant la' Sotbonne cenfiira 
autrefois Etaime pour avoir dit , qu'il ne &Uoit pas 
i^attrifter de la mort d« Ji^s Chr&, 

T9m IL Q 
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Tant feulement l'un ou l'autre nous laiflè , 
Dueilj ou plaiiîr. 



m. RONDEAU. 

De U cmeeptm de noflre Dami» (i) 
15-30. 

COmme Nature cft en péché ancrée 
Par art d'£nfer : grâce qui nous recrée 
Par art du ciel > Marie en garantit : (1) 
Car autrement cil» qui £ç y con&ntit. 
Ne l'cufl: jamais à fbn Fils coniàcrée. 

Mais il peut tout, & veut, & luy aggréc. 
Qu'un Fils fàcré aye mère iàcrée: 
Ce qu'elle fut, & vice ne fentît. 

Comme Nature. 
Nature trop de fol defir outrée, 
Eft en pecûé originel entrée. 
Et fans baptefme onc homme n'en partît. 
Mefmes jamais la vierge n'en fbrtit » 
Aufli jamais elle n'*y fît entrée 
Comme Nature. 

' (t) Voyez ce que nous avons dit fk le Chant pre- 
mier cy-deifiis , cat ce Rondeau regarde le même 

iùjet. 

- (2) Si Marot avoit continue à parler de même , 
on ne Taïuoit pas pris pour Luthérien, 9f^ jc.fiiis pcç- 
fiiadé que le Poëte n'étoit pas meilleur Catholique 
alors que quand il fut arrêté comme novateur. 



IV, Î^ON- 
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IV. R O N D E A U. 

Jl U loumge 4$ madame i» Ducheff$ iPAlençonl 

MurgHmte de Vdois» ^œur umqiêe dn RÔy, 

• -« » ■ ' 

S Ans rien blaTmer > je fers une maiilrenê» 
Qui toute femme ayant noble hauteflê 
Pailè en vertus , Se qui porte le nom 
D'une fleur belle: 8c en Royal fùrnom 
Bemonfbe bien fi>n antique nobleflè. 

En chafteté elle excède Luqreflè: 
De vif efprit, de confiance Se fàgeflè • 
C'en efl: l'enfeigne» 8c le droit gonfïànon 
Sans rien blafmer. 
On pouiroit dire, il Teflime fans ceflê 
Pour ce que c'eft fa Dame 8c & Princeflè : 
Mais on Içait bien, fi je dy vrai ou non. 
Bref, il ne fut en louable renom 
Depws mille ans une telle Ducheflè, 
Sans rien blaûner. 



'.'^ '. /:' ■- ^.-^ ■- '■ .■-"'. '-A .■ '-.-. - '•A^v^hV y^^vA'-. Vv vv,^^ ,^^ ^V- ,•;< . 



V. RONDEAU. 

\Ah Ecjf , fmr avoir argent au dejloger de tUimr. 



A' 



J départir de k-ville de Reims (t) 
Faute d'argent me rend foible de reins; 

Roi 

(i) Ce im «a isii. Ckmtat iUm ^tpil alac| 
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Roi des François, voîre de telle forte. 
Que ne fçai pas comme d'icy je forte. 
Or mon cheval tient mieux que parlescreins. 

Puis Phofte eft rude 8c plein de gros refrains: 
J'y l'aiflèray mors, boilèttes 8c frains» 
Ce mVil dit: ou k Diable l'emporte 
^ Au départir. 

Si TOUS fiipplf. Prince, quej'aime 8c crains, 
Faiâes miracle avecques aucuns grains» 
Reflùfcitez cefte pjcrfbnne morte:. 
Où autrement demourrai à la porte 
Avec pluiîeurs qui font à ce contraints 
Au départir. 



. '-.V->*Av''>*- 



VI. ROND E A U. 

Ve U veuëJis Rois de Tranf^t&^'^nglittrrti 
entre Ardres é* Guynes. (i) 

IflO. 

DE deux grans Rois la nobleflê 8c puiilânce 
Veuë en ce lieu , nous donne cognoii^ 
iioice, 
Qji'amitié j>rend courage de lyon 
Pour ruer jus vieille rébellion. 
Et mettre fus de Paix resjoùyfISpce. 

Soit en beauté fçavoir, 8c contenance^' 
L^s anciens n'ont point de OwYçamce 

D'a- 

(i) La Confoénce d'Ardces & fit tai|ao.«atciiii 
de remievulï dt Fçançois L 8c de Henry VIL poiu 

{' conclure nne ailiance contre CharlerC^lnt nouvel- 
ement élu Empereur , qui étoit devenu redoutable 
^ tonte r£urope par une puiflgaçe fi ((ccnduë. Yoyes 
ic^^^iè^ BalkHle !•• 




■^f*-" 
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D'avoSr oûc veu û grand' perfeâion 
De deux grans Rovs. 
Et le feftin» la pompe, & l'afTiftance 
3urpaflê en bien le triumphe Se preftance 
Qui fut iadis fur le mont Pelyon. 
Car d&-la vint la guerre d'Ilion.- 
Mais de cecy vient Paix » Se alliance 
De deux grans Rois, 

VIT. R O N D D A U. 

De ceux, qui allouent fur Mule uu Camp fAi*^ 

Hgny. (i) 

AUx champs,, aux champs» Braves, qu'on 
ne vous trouflè : 
Prenez harnois, l'arc, la flèche, & la trouflb 
Pour vous defFendre en Haynaut, ou Milan, 
Et gardez bien d'y empongner mal an : 
Car le drap d'or bien peu fert, quand on poufle, ^ 

Raifbn pourquoi ? on s'y bat 6c courroufic 
Plus qu'à chaflcr à quelque bcftc roudè , 
Ou à voiler la pye ou le miUan 
Aux champs. 
En celhiy camp, où la guerre eft â douce,' 
Allez fur mule avecques une houllè , 
Auffi touzez qu'un moyne ou capellen : (a) 

Mais 

(i) Vuttxée du Roy (è rendit au Camp d'Atticny 
" -^ '" ^ '^ --'" Ce 




. _ qu'il faut lite comme 'dans 

ks aocteniMs Editions de Glanent Matot , & non oom- 
«ne dans -celle de Kyort où M y a tmjftx^ 71nmi< 
«cm dire toudu , caii , parce qu'alors les Frêucs fie 

0^3. Ici 
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fâm vous voudriez efbe en Hieru&lem à 
Quand ce viendra à donner la fècouHè 
Aux champs. 



. ''A'. '•>\ '■^v. '*.V- '*/'■■. ''^■v'- ''^\ «-AV' 



Vm. RONDEAU. 

Di U Faix trâUfêe h Ct^miray par trois Prmcef- 
fis y Madame Uyft de Savoje men du Rof > 
Madame Marguerite de Valois* Koyne de Na- 
"varre, é" Soeur unique dudit Kay^ fii^Mada^ 
tne Marguerite de Éandres , Tante de l'Em-^ 
fereur, &y conclue le f.d^Jiouft 1/29. 

DEflûs la Terre on vcoit les trois Deeflès, (1) 
Non pas les trois» qiii après ^rstad'lidib 

Mi* 

les Moines dévoient être rafèz» & ne point portei n* 
ne longue baibe > comme les gens du monde. 

(i) C'cft pent-^e ici la feule paix qui ait^t^ â£* 
le put trois Frioccfics* Marguerite d'Autriche ne pou- 
Toit oabliei la Fiance 9 ou elle avoir été élevée. 
Oeft à cette paix qn*on doit la délivrance des Enfiua 
de France donnez en otages pour François 1. en i/ad. 
Madame Louifè de Savoye > c'eftr à-dire , Madame la 
Kegente > Mete de François L eft afièz connue dans 
oôtfe hifioire » ibit pat le mal qu'elle a £ûc au 
Koyaume. Madame Marguerite d'Autriche > ou de 
Flandres a eu un caraâere plus égal & plus aimable 
Cette Frinceflè n'ayant que 4* ans fût mariée d'abord 
à Charles Dauphin » depuis Roy de France ibus le 
nom de Charles VIII. £lle fUt conduite en France 
où elle a été ékvéc iuiqa'à l'âge^ de i}« ou 14^ 
ims, 6c renvoyée en Flandres i parce:que le maria», 
il'etit pas lieu. Elie fiit mariée enfiiite i Jean > nu 
du Roy d'AriaBon. Bile s'embarqua à Tleffiiigue 
pour aller en Eipa^es & en danger de peric liuma 
Fftc la temp^ic qui la iùrprit» cUc ne voulut pas 

mottÔK 
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Mirent au monde zfytt guerre 8c difcordi 
Ces trois icy avec prix 6c accord 
Rompent de Mars les cruelles rudeflès. 

Par ces trois-là, entre tourbes 8c preflcs 
La Pomme d'or cauià grandes opprcflcs; 
Far très trois-cy l'Olive croift 8c ibrt 
Defliis la Terre. 
S'el^B fleuriil, font divines largeflès: 
Scelle Âetrifty font humaines fàgef&s: 
Et en viendra (fi l'Arbre eft bon, 8c fort) 
Gloire à Dieu fèul, aux hommes reconfort. 
Amour de Peuple aux trois grandes PrinceHcs 
Deflîis la Terre. 



mourir iàot. faire elle-même fbn Epitaphe en ces 

termes. 



€y gifi Magot , la gentt DamotfelU , 
0ié*a deux maris , & encore efi pucelle* 



Enfin elle fiit mariée pour la troiflème fi>is avec Phi- 
libert II. Duc de Savoye mort en 1/04. Elle fît bSf 
tir cette belle &c magnifique Eglile près de Bourg- 
cn-BrefTe , où eft le maufbiée de cette FtincefTe , 6c 
du Prince fou Epoux. Elle a depuis été Gouvernante 
des Favs-bas > qu'elle a conduits avec beaucoup de là* 
^eflè 5c de pmdence. Clément Marot joint à ces 
^deux Prlnceilès Madame Marguerite Keine de 
Navarre. Elle peut avoir contribué car fês confèils à 
la coitclufîon du Traité ; mais les hifloriens ne par* 
lent que de Madame Louifè de Savoye & de Mada- 
me Marguerite d'Autriche. Il n'y a même que ces 
deui FiincciTes qui paioiiTcac dans le Traité de Cam- 
bray. 



0.4 IX, RON- 
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IX. RONDEAU. 

A lim^f Je Bilkville , qtti Im trs^nfmit um 
J£pifirê uirîtm di MAdame de Chafiesu- 

EN attendant que plus grand œuvre face. 
Pour prefèntcr devant la dere face 
De Diana, Seigneur tant eftimé , 
Prens c'eft eicnt mal poly, Sclimé: 
Et fi lourd fuis, mes ofïenfès elBice: 

Si refpondrai-je à ton envoy, qu'Orace 
N'amenderoit. Voire mais, quand ièra-ce? 
Tu le i^auras par ce rondeau rithmé. 
En attendant. 
^ Ce fera lors que ma mufè trop baflè 
' Se bauflcra, pour louer l'outre-paflè 
En bruiû , Sclos , qui par tout eft fèmé. 
Loyal Amant très-digne d'cftre aymé 
Vucille moy mettre, 8c tenir en tt grâce» 
En attendant. 

(i) Madame de Chateaubriant. Elle s'apelloit 
Françoifè de Foix, fœur de tneifieuis de Laatrec & 
& de LelcuD. Elle avoit épouTé Mefliie Jean de 
Laval Comte de Chafteaubiiant, à qui Marot dédie 
ics Epigrammes. Elle fiit maitrefle de François I. 
avant la Ducheflè d'Eftampes. Il parolt même oue 
Cefl à cette Dame que François L écrivit de (à prilba 
les vers fi curieux , qui (è voyent dans le Manuictlt 
370. de ceux de Mi. Baluze qui eft aujourd'huy 
dans la Bibliothèque du Roy. 'Brantofme pag. «04. 
du Tome a. des Damts galantes laopone une aâion 
de femme d'efprit qu'elle fit au Roy, qui fottement 
lui demanda les joyaux Se bijoux qu'elle avoit reçcos 
de ce Prince. Elle fit fi^ndre tout ce qui étoitor & 
argent , & les lui renvoya en lingots. Qui fut fot» 
ce iuc François L 

X. RON- 
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X; RONDEAU. 

t«f U Jevife de Madame de Urrame, Amour; 

&Foy. 

AMour, & Foy font bien appariez: 
Voire trop mieux enfemble mariez , 
Que les humains , qu'en ce monde on marie: 
Car jamais Foj de ramour ne varie: 
Et vous humains bien fbuvent variez. 

Dames de cœur icy efhidiez: 
Ces deux beaux dons Dieu vous a dédiez» 
Et ibnt feans en haute ièigneurie. 
Amour, 8cFoy. 
Tant font uniz , tant font bien alliez , 
Qu'oubliant l'un, l'autre vous oubliez: 
' Sil' Amour feut , la Foy n'eft pluft chérie: 
Si Foy périt, l'amour s'en va perie ; 
Pour ce les ay en devife liez 
Amour, & Foy. 
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XL RONDEAU. 

A M^nfieur A ?othm , four le frm d$f0flif 
au Bjy four luy, (i) 

LA où fçavez , iims vous ne puis vcrfe i 
Vous cftcs cil , qui pouvez iUbyeîiit 
Facilement à mon cas & af&ire 
Et des heureux de ce monde me faire, ^ 
Sans qu'aucun mal vous en puiflê advenir. 
Quand je regarde, & penfc à Tadvenir, 
3'ay bon voidoir de fàge devenir: 
Mais iàns fupport je ne me puis retraire . 
La où Kavez. 
Maie Fortune a voulu maintenir. 
Et à juré de tousjours me tenir : 
Mais, Monfeigneur, pourToccire 8c def&ire. 
Envers le Rx)y vueillez mon cas parfaire. 
Si que par vous je puifïè parvenir - 
Là où fcavex. 

(i) Comme ce ^tgncur pi^ftnta Clemem Marot 
à Madame Maignetite, de la pan du Roy » il pa- 
loit que ce fiit ce même Seigoeui qui parla au Roy 
pour le Foëte , afin de le faire entrer au ièrvice de 
U Princeflè. Mais on voit bien qu'il avoit quelque 
peine à s'en charger , parce que Macofi^ s'étoic oéja 
sût connohic par quelques éçuts* 
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Xn. RONDEAU. 

Ann Créancier, (i) 



ui 



bien petit de près me venez prendre i 
Pour vous payer : & ii devez entendre » 

Que 



(0 Toute cette ntce poétique efi (îijette Ik dépen- 
fer beaucoup 9 & par coofifqucnt à £iire bien du 
dettes. Et quand il faut payer > ils ne ibnt pas tou- 
)ouis aufTi honnêtes que Marots témoin ce Rondeau 
de Mellin de Saint -GeUis , adreile à RiffArd créditeur 
imfêrtun , car malgré les biens dont le combloit Fran- 
çois I. , ce poëte ne laifibit pas d*êtcfr en dette > con^; 
me les auties. 

Rihatid Ribardf en maie ejhemet 
Voftre colère efi bien ftudaine 
De vous prendre à mm revenu^ 
^àjjîtofi le terme venu , 
Sans attendre jour ru femaine. 

Si vous vr/tx, à U fontéànÊ 
Slutlque jeune Samaritaine 
T courrieXt'Vous bien fi menu 

Tous moutûBs if mit fâs longue faim 
Chafiun n*a fat pi hourfè pleine , 
Cela cent fus nrejf advenu r 
Mais fi jamais tif^fies tenu^ 
Vous fayerex, rihon rihahê 
Ribaud, 

Les Poëtes s'îmagincot que > parce qu'ils omun I^e>& 
à la tête de leur bande» ils ont dtoic de fiûcc kt 
SeimcH» I ds de oc payer petibniie. 
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Que je n*euz onc Anglois de voilre taille: (i) 
Car 4 tous coups vous criez, baille, baille» 
£t n'ai dequoi contre vous me defïèndre. 
Sur moy ne faut telk rigueur eftendre» 
Car de pecune un peu ma bourfè eft tendre: 
Et toutesfbis j'en ay, vaille qui vaille. 

Un bien petit. 
Mais à vous voir (ou l'on me puiflè pendre) 
Il ièmble advis, qu'on ne vous vueiue rendre» 
Ce qu'on vous doit .beau Sire, ne vouschaiUe, 
Quand je ferai plus garny de cliquaille. 
Vous en aurez : mais il vous faut attendre 
Un bien petit. 

(i) Les Aogloîs avoient beanconp tonzment^ Pjt- 
ru, ibit par leucs vexations » Ibic par leurs ulûres; 
c*eft de-U que ce nom ^toit devenu odieux aux viais 
François, un dilbit même en ^rovabe , ily adts 
^wlns tn cettt me» pour dire» je dois de l'argent "k 
qudqu'uii de ceux qui demeurent dans cette rue i je 
ny veux point pafler de peur de quelque affiont* 
Voyez Samvsl jinti^uhex, dt Paris* Tom. i. pagi 114. 
11 fignifie donc auffi des aéanciers , comme on k 
voit par ces vers de Crétin « où il remercie François I. de 
ravoir , par &$ bien£Uts , délivré de ceux à qui il 
devoir. 

Marchands td^ubu , ufkritrs mreduUs , 

^Mir rtcm^myht > m» mer mes céduUs , 

Meftiretit bUr Mdjmmtr ir cher y 

£t éutjomrsfhui j$ fais fiUicifer 

Tmss mes Angleys , peur les reftes jparfake » 

Et 1$ féijiment emier h»r fetU/me. 
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Xffl. RONDEAU. 



JLefponfeà un Kpndeâu » qtà fi commenfoltl 
iVlaiibre Clément mon oon Amj, (1) 

EN un Rondeau {îir le commenttment 
Un vocatif, comme, Maiftre Clément » 
Ne peut faillir rentrer par huys» ou porte: 
Aux plus fçavans Poètes m'en rapporte. 
Qui d'en ufèr fè gardent iàgement. 

Bien inventer vous &ut premièrement 
L'invention , defchif&er proprement 
Si que raifon , & rithme ne ibit morte 

£n un Rondeau. 
Uièz de mots reçeus communément. 
Rien fuperflu n'y fbit aucunement. 
Et de la fin quelque bon propos forte: 
Clouez tout court, rentrez de bonde forte: 
Maiilre palTé ferez certainement 

En un Rondeau. 



(i) Ce Rondeau contient les xegles mêmes du 
Rondeau > qui n'eft plus à preiènt d'un gtand uiàgc 
parmi les Poètes. 
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XIV. RONDEAU. 



Dh DifcifU fouftfnant fin Maijhe , c<nttre Us 

. detrakenrs, 

DU premier coup , entendez ma refponce. 
Fols detraâieurs ; mon maiihe vous an- 
nonce 
Par moy , qui fliis Tun de fcs clers nouveaux : . 
Que pour nthmer ne vous crains deux naveaux , 
Et euHîez-vous de fèns encor une once. 

Si l'elpargnez , tous deux je vous renonce: 
Picquez le donc , mieux que d*efpine , ou ronce, 
Luy envoyant des meilleurs &. plus beaux 

Du premier coup. 
Et tenez bon, en fuivant ma femonce: 
Car fi un coup £ès deux fburcils ils fronce» 
Et euflîez-vous de rithmes, & Rondeaux 
Plein trois borrils, voire quatre tonneaux, 
Je veux mourir, s*il ne les vous defifonce 
Du premier coup. 

XV. RONDEAU. 

jf um mefdi/ante. 



ON le m'a dit, Dague à rouelle, (i) 
Que de moy en mal vous parlez: 



Le 



fx) Dd^e k Huelle,'] Oitoh un anden TOîgnatd 
aflrèz lôns ^ni écolt monté d'une rouelle ibrt lat- 

^.> qui lui (oYott de fudç^ Il Au introduit pu 

Louis 



DE C L. M A RO T, 375» 

Le vin que fi bien avallci , 
Vous le met-il en la cervelle? 

Vous eftes rapporte nouvelle. 
D'autre chofe ne vous mcflcz: 
On le m'a dit. 
Mais fi plus vous advient, Mcfclle, (1) 

! ' Vos 

Louis XI. Voyez les. notes fîii le ptolog. du 3. 
liv. de Rabelaû) 'H itoil aboli dd .temps de Ma- 
tot , & pai&it dé}z pour une antiquaille ; & c*eft eo 
ce ftns qiL*iL eft aj^ptiqu^ à cette inédiiàiite , qui iàm 
doute n'étoit pas )cunc. * 

(i) Mefille-y] Attaquée de villaine maladie : c*cft 
le féminin de Mefelt ou mefean, un homme attaqué 
de la mezellerie ^ ou ladrerie , maladie autrefois aiicz 
commune. Ccft un terme plutôt d'injure , que de 
pitié: il vient du latin, miftlluf., comme on le trou- 
ve en quelques-uns de nos poètes. Nous voyons cç 
mot > mefel , Se mcfeau employez en ce iêns dans no< 
vieux livres j c'eft ainfr que le met la Cûmtdudu mam^ 
Vais riche, où Trotemena parle au Lazare qtt.*il veut 
éloigner de là porte de ion maiitrc. 

Sut toft paîllart vmde d'icy , 
Ou tu fera tout devourex. 
De mis ehient ^ ù* J* Atoumex,y 
^e jamais ne me feras peinte 
Hare touret en'malt efiréiw ' -.^ 
Ster cefi orr vi/ M ss B £. puMttt 
Comme il fait tris .ie mefebuit f v » . 
Faites le tofi d'ici f^rtit. 

Et quelques vers plus bas, le Jtunvaîs dcfae parlant) 
Trotemerm auquel il commande de chaflci le Lazare» 
iè ièrt du terme de mefeau» 

PardieH tu es biennud ^hmt\ 
Sl^ti cuydet qmr J^im:s*itmhifiBffii 

D'une fi très'Wrde fhtmigê \ «., 

Et de fi ville creatun\ ^ • . . '-^ . xt . .. . 
Sijjsroit fùur lui ^ârtt lajinfé 

- . ^i eau 
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Vos reins en feront bien gallezi: 
Allez de par le Diable, alkz. 
Vous n'eites qu'une macquerelle, 
On le m'a dit. 

gMgM«ff CfflBca«!ttaeaax^ 

XVI. RONDEAU. 

A un Foeti iffmmt. 

QU*on mené aux champs ce coquardeau/ 
Lequel jgafte , quand il compoièi 
Raiibn, mefure» texte, 8c glofè. 
Soit en Ballade, ou en Rondeau. 

Il n'a cervelle, ne cerveau: 
Ceft pourqu'07, fi haut crier j'ofc. 
Qu'on mené aux champs ce coquardeau. 
S'il veut rien &ire de nouveau. 
Qu'il oefuvre hardiment en Pro& 
(J'entens s'il en fçait quelque choie) 
ar en rithme ce n'eft qu'un veau, (1) 
Qu'on mené aux champs. 

XVII. RON. 

Fmm f m Phiijs fik fi hint firmes 

Vu ttfii DitH u pmfi crétVMter» 
Cér ritm ànma m liy firdjf» 

\i Trocemcna li^pond: 

Ménfeigiuitr , jt Ven tbdffiréjfi 
Si ji ffth par ^IfHt numure* 
Or fé trtumtt paffeK arnei^f 
TVèt-^d tnlUùii > M B t B ▲ n pêm t j » 
Sjte de Ditu fiyeSfVêmt f^jpiy 
TéM mêfm£tu a99k d$ péum* 

(1) c« ff0 pfm' fffm^l.à^ one allafioii an 

nom 



a 
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XVII. RONDEAU. 

A un Fo'étê Franfcis, 

Mieux refonoant, qu'à bien louer facile; 
£ft ton renom volant du domicile 
Palladial vers la terrefhre gent: 
Puis vers les Cieux » dont as le titre gent 
D'aigle moderne, à fuivre difficile. 

Je dy moderne, antique en &çons millet 
Ce qui près tov me rend bas & humilè , 
D'autant que plomb eftplusfburd, que l'argent 
Mieu refbnnant. 
Ainfl ma plume, en qui bourbe diftille» 
Veut efclaircir Tonde claire 6c utile , 
Dont le gravier eft aiTez refulgent , 
Pour troubler Tœil de l'cfprit mdigcnt. 
Qui en tel cas a beiôin d'autre ftile 
Mieux refonnant. 

nom de ce mauvais poëte , qui fè nommoit Maetp 
ou Mathitu dt Vaucelles , & picnoit la qualhé de Poè- 
te champêore. Voici ce qu'en dit Is Crûx du Maine 
P^S* 3 '7* <ie (à Bibliodieque. Mathieu de Vaucdlu 
imprimeur if Liiraire au Mans , en laauelle ville il »«-> 
^M>r le i8. jour de Janvier 1507. le£t Vameelles étant 
fort jeune écrivit auelquet foepes Franfoifès centre Clément 
Marot , fous le inm de Poëte Champejhe, lefquelles ont 
été imprimées , il y aflus de 40. ou fo, uns» .... // mourut 
au Mans fan 1 578. le jeudi premier jour de Janvier â^és 
de 72. ans. Il te retira au Mans Tan 153^- puiiqu'il 
V a une Caxte du pays du Maine imptimé chez lui 
Vannée 1537. 
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XVIIL RONDEAU. 

Au SeiffMur 'Hhtocrhms » lifmu à/es Jifcifks. 

PMs prod^tafbJe eft de t'efcouter lire. 
Que d'Apollo ouTT toucher la lyre. 
Où ne fc prend plaifir que pour Toreine: 
Mais en ta langue ornée, &, nompareille 
Chacun y peut plaifir 8c firuiâ eflire. 

Ainfi d'autant qu'un Dieu doit faire 8c dire 
Mieux qu'un mortel , choie où n'ait que redire: 
D'autant il faut eftimer ta merveiUe 
Plus proufîtable. 
Bref, fi dormir plus que veiller peut nuire. 
Tu dois en los par fus Mercure bruire , 
Car il endort l'œil de ccluy qui veille: 
Et ton parler les endormis cfveflle , 
Pour quelque jour à repos les conduire 
Plus proufeable. 

XIX. RONDEAU. 

A Efiiemu du Temple. 

Ant eft fubtil, 8c de grande efficace 
Le tien cfprit, qu'il n'cft homme quîfece 
Choie qui plus honneur 8c los coniêrve: 
Et ce qu^as faidl , Roy , Seigneur , ferf , ne £crvc 
Ne le reit onc : je mets railon en fâ^ee. 

Qui veut defcendre en la vallée baflè. 
Monté doit eftre avant en haute place: 
Mais ton cfprit tout le contraire obferve, 

Tant 



T 
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Tant cft fiibtil. 
Deicendu es des Temples , quand à race: 
Et puis monté au Temple» quand à grâce , 

Je dis au Temple excêllenct de Minerve, 
ref ton defcendre eA d'antique reièrve» 
£t ton monter le cid <nr7flallm paflç. 
Tant efi fubtil. 



XX. RONDEAU. 

JEJIienne Clavier k Clément Marot. 

POur bien louer une chofè tant digne » 
Comnîe ton fèns, fautunf^avôir condignc» 
Mais moi povret d*cîprit & de fçavoir. 
Ne puis attaindre à fi haut concevoir: 
Dont de deipit , fbuvent me pais , Se difhe. 

Car je cognois que le fons Se racine 
De tes efcrits ont prins leur ori^ne 
Si très-profonds, que je n'y puis rien voir. 

Pour bien louer. 
' Donc Orateurs, chacun de vous con£gnc» 
Termes dorez puiièz en la pifcine 
Palladiane:'Sc eûtes le devoir 
Du fits Marot en telle eftime avoir» 
Qu'il n'a iecond en Poëfie infigne» 
Pour bien louer. 



/ 
XXI, 
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XXI. RONDEAU. 

Refponfe Mudif Cii^iir. ( i ) 

POur bien louer, 6c pour eftre loué. 
De tous efprits tu dois eflre alloué , 
Fors que du miea > car tu me plus que loues: 
Mais en louant plus hauts termes alloues. 
Que la fàinâ Jean, .où Pafques, ou Noué. 

Qui noue mieux, refpons, ou C, ou £? 
J*ay jufbu'icy en eau baflc noué : 
Mais dedans Teau Cabaline tu noues , 
Pour bien louer. 
C. c'eft Clément, contre chagrin cloué: 
E. e(l Eftienne , efyeillé , enjoué : 
C'eft toy qui maints de los très-amples doues: 
Mais endroit moy tu fais cignes les ouës , 
Quoy que de los doives eflre doué , 
Pour bien louer. 

XXIL RONDEAU. 



D 



A Jemne GaUUrJéy Lyornu^e. (i) 

'Avoir le prix en fcience & dofitrinc , 

Bien mérita de Piiàn la Chrifline (9} 

Du- 

(i) Ce Rondeau de Maiot qui n*eft qu'un Jeu de 
mots perpétuel , cft fort inférieur à celui d'Eftienne 
Clavier. 

(2) Jeanne Gaillarde. Je n'ay rien veu d'imprimé 
de cette Dame (àvante. 

(3) ChriiUoe Piiâa Voyez le fécond volume des 

Mi- 
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Durant &s jours : mais ta plume dorée 
D'elle fooit à preiènt adorée, 
S'dle vivoit par volos^é divine. 

Car tout aioii que le feu Vot affine. 
Le temps a fait noftre langue j>lus fine > 
De qui tu as l'éloquence apeurée 
D'avoir le prix. 
Donques ma main, rens toy humble 8c be-; 
nigne. 
En donnant lieu i la main feminine: 
N'eicris plus rien en rithme mefiirée» 
Fors ^ue tu es une main bitiiheurée, 
D'avou* touché celle qui eft tant dJ^pnc 
D'avoir le prix. 



r-xjy:-i^,ys'^''y\K-^-.'rj\ /•y->:^^ 
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■ ' * * 

Rijpmfe d$ la ditr GétiUardié 




Veu ou'en ceft art; ^lis 'qu'autre Ton te prtiè. 

Si niûè autant éloquente & apprifè. 
Comme tu dis v je ferois mon devoir 
De m'acquiter. 
Si veux prier la grâce en toj compriiè. 
Et les vertus, qui tant te font valoir, 
De prendre en gré l'afiSsâueux vouloir. 
Dont ignorance a rojoi^pu l'cntrepriiè 
De m'acquiter. 

liemmii de V^eâdtmie des MUs Ltnns , ou l'oa 
crourc la vie de cette illufiie fie ûvante pedonne. 

XXIV. RON- 
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XXIV. RONDEAU. 

A cilny, Jhta- ks Uttris capitales élu RmUatê 
fartent le nom. (iX 



V 



Eu ton efprit» qui les autres {ùrpaflê» 



Je m'esbahis ,• comment je prens audace 
Compoièr vers. Eft-çe pour te valoir, 
Touchaift çcH art? c'eft pluilîoft Bon vouloir. 
Ou franc Deiîr, <jui mon cueur induit à ce. 

Rien n'eft mon ùlâ , le tien eft don délace. 
Bref» ta façon en peu de rithme embrafte 
Raiibn fort gjcande» ^ iàns ^and pône avoir» 
veu ton efprit. 
Or defbrttia^s j^^veux. iS^ivre la trafé 
De ton haut fens, duquel la veine paflè 
Entre les'roç^ dtt profond' concevoir. 
A tant me tais > mais fi en tel fçavoir 
yeux t'adonner, :tu feras l'outrepaflè» 
veu ton efprit. 

(i) VJâor BcDdcan» Poëte du temps dé Fndçoîs 
1 dont il y a quelques Poiëfics impcim^ & manuP 
cmcf > joUd t foaU eu paît nombre. 
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XXV. RONDEAU. 

De U mort Je Monpeur de Chijfojf. (i) 

15-17. 

D'Un coup d'efloc, Chif&j noblç bomme 
& fort, (4) 

' * : L*aii 

(i) La Gsialè de ce duel vint dt quelques raillerîef 
piqnantcs que Chiilài aypic fait de Pomperan. Ce 
dernier attaqua Chiilài & le tua. Fnpcois I. qui 
cftimoit fort Chiflài > voulut qu'on fit le procès à 
7ompq»ns mais le Connétable Charles de Bourbon 9 
qui aimoit Pomperan, repréfènta au Roy qu^il n'y 
avoit eu aucune lUrprilè de la pan de cemi-cys que 
l'appel s'étoit fait dans les losmes par Pomperan, éc 
avoir été accepté de même par Chiflài. Et comme 
les- • ' " • •' 




goi , , --^ ^ 

rafiaire en demeurât là. C'eft ce que marque Lrfe\ 
dans fbn Hifioirt Latine de François I. liv. v. Et Pom- 
peran attaché par inclination* oc par reconnbiflànce 
au Connétable fut prefque le fèul Gentil- homme de 
nom , qui liiivit le Prince dans fà retraite hors du 
Koyaume en ifiz* Pomperan iê trouva à la batailler 
de Pavie, ou Û eut le lx>nheur de làuver la vie aa 
ILoi François. L en retirant ce Prince des mains des 
£>ldats, par le^uels il étoit accablé. Mais François I. 
rentré dans (bn Royaume fit grâce à Pomperan , &c 
lui donna même une Compagnie d'ordonnance à la 
tête de laquelle il fût tue au Siège de Naples en 

(1) £j7«c,] Etoit une forte de groflè épée, nom- 
;nee auffi Epees d'armes. C'efk la notion qu'en don- 
ne Olivier de la Martliet lorfqu'il parle des tournois 
éc joufies de (bn temps. „ Si furent incontinent li- 
9, yxcz deux Sftwst que l'oa nomma Epées d'armes 
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L'an dix & {èpt, (bus malheureux effort 
Tomba occis au mois qu'on fème l'orge. 
Par Pomperan: qui de Boucchal, 8c Lorge 
Fut fort blefle, quoy qu'il refiftafi: fort. 

Chii&y beau» jeune, en crédit, & iùpport 
Fit fi» devoir au combat 8c abord: 
Mai$ par hazard fut frappé en la gorge 
D'un coup d eftoc. 

Dont un chacun de dueil iès lèvres mord, 
Difant, hdas, l'honnefte homme eft-ii mort? 
Pleuft or à Dieu, 8c mon&igneur iàinâ: Geor- 
ge. 
Que tout bafton cuft efté en la forge» 

Alors qu'il fut ainfi navré à mort 
D'un coup d'efloc. 

„ (êmblables 8c pareilles > & furent iceux baftoos 
» porter 8c pre&Dtez au JageK Ceft ce qu'il dit li- 
vre I. de iès Mémoires f pag. 1S2. 8c 242. 8c à la 
pag. 2^6. il dit: ,,11 ayoit en ù, main dextre une 
a, ffoÛk épée pefinte, que l'on nomme Efioc, 8c la 
„ Dointe en haut"« Et cette arme , nommée aui?l 
bafton, qui eft la yrale iîgpi£cation d'e/«c, ne Va- 
voit que pour (è battre \ pied, 8c pour pointer 8c 
pouilers oc quand elle étoit tranchante , elle fèrvoit 
auffi pour tauler 8c pour ûbrer : de-là eft venu la 
manière de parler, d' Efioc & de taille ^ c'eft-àdire, 
de la pointe 8c de la taille d'une Epée. „ Il s'arme 
»» d'une épée courte f mais poinmë, 8c propre à frap- 
», per d'eftoc 8c de taille" , dilènt les deux Tefiiices 
dans leur hiftolre Romaine. Cdtrm 8c Reùillé Hift. 
SLonuine ]Rjois«4. p.a/4. 104. 
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XXVI. RONDEAU. 

jîux smis ^ fœurs Je feu Claude Ferreal 

l^mnots, 

EN grand regret , £i pîtié vous remord , . 
Pkurez l'amy Perrcal qui dl mort , 
Vous fès amys: chacun prenne fa plume: 
La mienne eft prefte , Ôc bon deilr Talume 
A dejJlorer {de fa part) telle mort. 
£t vous fès fccurs , dont maint beau tableau 
fort, 
Paîndre vous faut pleurantes Ibn grief fort 
Près dp 1^ tymbe en laquelle on rinhume . 
En grand regret. 
Regret m'en bleflè, & fi fçai bien au fort. 
Qu'il faut mourir & que ledefconibrt 
(Soit court ou long' n'y fèrt que d'amertume: 
Mais vraye amour eft de telle couftume , 
Qu'elle contraint les amys plaindre fort 
• En grand regret. 

fffMMM».^g pe«sc»sg» S5ggjS!X>aaga^ga^ga^ 

XXVn. RONDEAU. 

Afts Amis » au/quels on rapporta qu'il ejloit 

frifoimier, (i) 



I 



i5'24. 

L n*en eft rien, de ce. qu'on vous revellc: 
Ceux qui l'ont dit ont faute de cerTelle, 

Car 
(i) Ce Rondeau fUt fiit avam l'année i /if. car 
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Car en mon cas il n'^ a mcfprifon» 
Bt par ëedans ne vj jamais priièn: 
Don^i^ei, Amis» l'ennuy Qu'avfx, oft^-le. 

Et vous cau&urs pleins d envie immortelle > 
Qui voudriez bien que la chpfè fuft telle. 
Crevez de ducil, dedefpit» ou poifon: 
11 n'en eft rien. 
Je ^is , jp dwotf en joye folepnçlle , 
[e fers ma Dame» fc me confolcLcn cSi^ 
[e ritbmc cnProfe(6c peut-cftre en rai^Jn) (i) 
|e ^rs dehors» je rentre en la npiaiipn; 
Te croyez pas dpQques l'autre npuyçîie , 
11 n'en eft rien. 



.V.V.-»^-'''."'^ ''*\VOVV:-^.,-AV^i-i_ rW 



XXVIII. RON0EAU. 

D'un» quifo fUmS d^ mort 9 >é^ é^Eaviâ. 

DEpuis Quatre tn$ fyux Rappfxrt vicieux» 
Et de la mort le dard pernicieux 

♦ ■ » • 

depuis* Maf ot aw)lc ¥& |cMQB.&>dedaiiSi'8c. dehors» 
Et comme il paroit content de iâ Dame , qui écoit 
ftffS DgBÇ. 4f ffmm . % ^adcau,doit^i|tt^e^ir *,b 
\i) Je nthme en prefij. Marot lentoit Dien la* ff 
cilité & rélégantc9.fîmplidté de Ta poèïîe. Il ne fe 
Ibutient point ailèz fiii les icntimens qu'il a de lui- 




|u'il AJwmabkmeBt4icq«ir&à'jdfieûiu^ U-m^àt 
pi^ de parler fouvent de foy Se d'en patla jufit: 
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Ont fait fur moy tomber maint grand orage: 
Mais l'un dcsdeux m'a navre en counu^e 
Trop plus que Pautre, & en bien plus de lieur. 

Touchant Ra|:^rt, en dçfpit de &s yeux. 
Je vy tousjours riches fàîn éc joyeux. 
Combien qu'à tort ilm*ait fait grand domn;iage 
Depvis' quatre ans. 

Mais quand de mort iç ren^or^ furî^x . 
S'en vient par fois paflër devant mc§ ywx. 
Lors fuis contraint de blafiper fbn p.utrags: 
Car luy tout fèul m'a plus donné de rage. 
Que n'a envie, & tous les envieux. 
Depuis quatre ans. 

XXIX. RONDEAU 

D'un qui fi comfhdnSi dt Tmuue. 

FAuflfe Fortune, ô que je te vy belle! 
Las! qu'à prefent tu m'es rude, ScrcbeDcf 
O que j^uus fisrhicsn à mon deiir } 
Et maintenant me fais le dc^laiiîf 
Que je craignois plus que chofè mortelle.' 
Enfans nourris dcf & gauche mammellCf 
CoiripNoibns luy (jç vous prie) un libelk' 
Qui pique dru, U qui morde aloiiir 
Fa^flè' Fortune. 
Par Ùl rigueur (helas) elle m'e^pellc 
Du bien quéj'ay: dîfint, puis gu^il vient d'cfo 2 
Qu'elle peut bien du tout m'en dèiSiiîr. ' 
MJds en& Mort mort me fera gefîr 
Pour xuie venger dç ià fppur la cxuellf 
Fàuiîc Fortupç, 
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XXX. RONDEAU. 

A Uait^mt de Bazaups\ efinnt frifnmun. 

DE Fortune trop afprc & dure 
Peut trop foufïrir un pauvre corps, 
SI par paroles ne met hors 
La cauiè pourquoy il endure. 

Mais fbus Confiante couverture 
On peut bien dedairer les forts 
De Fortune. 
D'en defcirer robe & ceinture. 
Crier, êc faire tels efforts» 
Tout cela ne fert de rien, fors . 
A plus indigner la nature 
De fortune. 

XXXr. RONDEAU. 

Du cw^â en dùukur. 

SI j*ay du.mal, maugré moj je le porte; 
£t s'ainii eft qu'aucun me reconrorte. 
Son reconfort ma douleur point n'appaiiê: 
Voilà comment je languis en mal-aiic. 
Sans nul efpoir de liciie plus forte. 

Et faut qu'ennuy jamais de moy ne forte» 
Car mon eftat fut fait de telle forte. 
Dès que faz né. Pourtant ne vous de^Iaifet 
Si y^j du mal. 
Quand je snourray , gui douleur iîra morte: 
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Maïs cependant mon pauvre cueur fupportc 
Mes trittcs jours en fortune mauvaife : 
Dont force m'ell que mon ennuy me plaife; 
Et nç.faut plas que je me defconforte. 
Si j'ay du mal. 

XXXII. RONDEAU. 

"Bat contredirions* (i) 

N cfperant, efpoir me defefpêrc. 
Tant que la mort m'cft vie très-pro/pcrc; 

Me 



E 



(i) U paiolt qoe Jean de Meun eft > on a M le 
modoie de ces Ibiccs de vers par cootradiftioa. Il 
s^en tiouve deux tirades alTez longues au cosamencc- 
ment de la (èconde partie du K»man de U Koft. Il 
cft inutile que je les rapporte, les y cherchera qui 
voudra. On en peut voir de iêmblables vers éiChâm^ 
piêfu dti Damtt tblio 6^, 

jSmmtrsy amours y joyi innt^enfit 
jtmmrs Uejfi enlM^ourée » 
^f»ours ciMrité envieuft 
Mfperance deftfperéèt 
Amours couleur defcoulourù ^ 
Ris pleurant i enfer glorieuse 9 
Félicite très-malheurée , 
Paradis meUtncolieux. 

^Amours , penfiment fins pen/eè , 
Regard fans yeux t fins infinfihltt 
Gr^ fins veuil yfrefence f^* > 
Miel amer , fuijjance impojptle •• 
Ennui plaifint , repos pénible f • 
Glace ardant , printemps fins fiemttttt 9 
IBafme puant, fiuge nuifièle. 
Fumier fiairofU Itt violettes, 

B. 3 Ptm 
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é tOttrtrwÈntfettt de tt tjtxl me Gtmtétttt • 
Me contentant de ce qui me tourmefltê, 
Powp la doreur dû i^tiks qnc j^^fptfc. 

Amour hâineufè tn âigtcnr me tcmpwii 
Puis tempérance afprc éortwne vipCïc 
Me rcfroidift fous chaleur véhémente 
En cjfpcrânt. 
L*ciiiknt auft xpi fiinaonte le père, 
Bende Âsytox pdut Tdir rfiùn impropcre. 
De moy s'^cnfiiit, & jamais ne s'abfcnte, 
J4ais fans bouger va eti cibifcuïe fènte 
Cacher mon dueil, afin <|ae mieux apperd^ 
En tfpcrant. 

XXXIÛL HONDEAU, 

iLus beau quefort ce lieu >«:puU >ug^ • 
Patquoy le veux noir fut ^ripifftger 

à 

Paix difiordémt , mâk ^fUttft 
Joyeux dueil, prcejfi fUtft^ t 
Ijos hUpnéy honneur aht^fe'. 
Secret cemmun , fièvre fainfMlt 
Laide heaute", vertu chetive, 
Tsurment gracieuie , jBi ftlta tt^ « 
jtmours efi en èattOt MMi 
Jlmours rCefi rien^ tS^ fkf^te rttff. 

24eVin dt Saint Gelais % fith aulH une dèfèrxjpribQ dc 
l'amour par ees fbne» de cD&tradiftrom. C'eft l la 
pae. 2. de les pocfics. EdîtiMi de ni^. 
fij Ce Rondeau dott ètit de r» ty%^. dîA le 

teœg» 



p 
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A llyon, non k Trd]pd k ^sHlde, 
Mais bien au val tapiffé et k^asde. 
Où s'çildormit Paî*» )ôtifle bci-ger. 

£n ce beau lieu Diane vioUt logôr : 
Ne veillez donc fur lui faute fonger, 
CftF il éft ^«} céhmè eâfi le ^fiiaiHie« 
Plus beau q>ic fort. 
Maints- dnrîeà^rsik viéniient afiieger.;. . 
Dont le plus rude efl le ferin le»er. 
L'autre le ge&y, là paûe» b camndre: 
Ainfi la Dame (à qui me recommande) 
S'csbat à voir la guepfe en iba verger 

Bius &au que fort. < . ^ 

JOCXIV. RONDEAU, 

i ja4. 

AU fea ^i iacm cucuy » cJboiA» 
jedbeK^, ma-MIe Déeflè, 
De Teau de grace^t & <^^ fieflè. 
Car u eft confominé quâS. 

Amour l*a de fi près iaiâ, , , . j 

Que force eft , qu'il crie iàns ccflb 
Aà ^. 
Si par vous eti à(t dêtiaifl» 

'AflMiir 

temps de la fleur des amours de M trot avec Diasc 
de Poitiers. Cal ^t^sf. «Il«y êédiD€iéKtf ai àt^ 
fin lui deviorent«âNltle)^ 

(i) Ce Ronds»! ftft fifir dlm fi» «lOlKi «fM 
Plane de Foitien. 
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Amour luy doint plus grand deftiçflê > 
Si jamais fèrt autre maiftreilè : 
Donqucs ma Dame coureL-y 
. Au feu« 

XXXV. RONDEAU. 

Dm mal amtmt i'Jmwt. (0 

T^'Eftrc amoureux n*ai plus intention î 
JLJ.Crçft maiotenaîtt ma mcwndrc affeâion, 
Sr celîe-là , de qut"je cuidois eftrc 
Le bim-aimé, m'a bien fipt appafoiftre, • 
Qa'*Hai6t d'aûxoûr'n'y a <iuc ftdion. <*> 



/ 
\ 



(i) Ce Rondeau fût £iit aptes rinfideittj qu'lA- 
beau . ou Diane de Poitiers > commit à l'égard de 
Maroc. Il avoiv doQC réfolu de ne plus aimer : mais 
il fe repentit bientdt de fil rélblntton. fille eiott prUe 
avec urop de réÂcxioBs, cholê cpnuaîic \ l'amouç 
qui n'en demande aucuncu 

(2) Quand le Rondeau fuivarit nul » ttottvc au 
recueil toi. 6. auroit été fait pour Matot» ûco ne liM 
conviendroit mieux : on le va Toir. 

J}ts hiens (tarmurs quiconques Us départ » 
^ânt tfi à moy , j tn ^i petin parl^ , 
Fort me dtfUifi qnnùnfi «n me cbarji » . -^ 

* Fivre -en ejpoir ce n*ej} que moquerie t 
Il n^efi fat foi qui d'heure s'en deJparP» 

'.fins efitidiei & mntu c^ftgti^s tejt ^$t 

Se bien me vient , ce fer A Jkr le tért > 
r - i«r fér m^/oy » ce tfeji_ que tromperie 

Des biens d'amonrs» .^ 
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Je la penfbis uns imperfeâ:ion , 
l/ïzis d'autre amy a prins poflêffîon: 
f.t pource» plus ne me veux entremettre 
D'eftre amoureux. 

Au temps preiènt par toute nation 
Les Dames font comme un petit lion. 
Qui tousjours ployé à dextre. 8c à ièneftre. 
Bref, les plus fins n'y fçavent rien cognoifbe 
Farquoi concludz , que c'eft abuiion 
D'eftre anaoureux.. 



Xt/V.f.'S'fA 



XXXVI. RONDEAU. 

Ve Vahfant de iAmU* 

T<!>ut au rebours (dont convient que lan- 
guilfe) 
Vient mon youlcwr : car de bon cueur vou* 

veifïè 
Et je ne puis par devers vous aîler^ 
Chante qui veut: balle qui veut bàUer, 
Ce fèul piaifir feulement Je voufifle. 

Et s*on me dit, qu'il 6ut que je choififïcr ' 
De par deçà Dame qui m*esjouilïe. 
Je n^ fçaurois me tenir de parler 



Tout. 



Mais je ne fuis ni au tiers ^ ni mu quarr 
IH mon cuyder , dont j'ai chiere marrie ^ 
Et toutesfois force e/i ^ue je m*m rie, 
Mf f^ire pface â quelefue autrt Coquart 
Du bimt d*amours» 

t, » . , R # 
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Tout ou Ttbouri. 
Si refpons franc > j'ai Dame §kas ml tics! 
Autre n'aura en amour mon icrrice: 

{e la deiire , Se fouhaitte vokr 
'our l'aller vcotr« & pour aocis confbler,' 
Mais mes fouhaits Tont comme i'Eicrevice» 
Tout au lebours. 



XXXVir. RONDEAU. 

Tour un » qui ejl allé loîng de s^Amit^ 

LOing de tes yeajf t*amour me vient pour* 
fùivre 
Autant ou plus qu'elle me fbuloit fuivre 
Auprès de toi, car tu as^ pour tout fcur. 
Si bien gravé dedans moy ta doulceur , 
Qjie mieux graver ne & pourroit en cuivre. 
Le corps etl loing , plus à toi ne fe livre : 
Touchant le cueur, ta beauté m*cn délivre. 
Ainiî je fuis, long-temps a, fans mon cueur» 
' Loing de tts yeux. 
Q[ l'homme eft mort, qui n'a fon cueur de- 
hvre : 
Mais endroit Uîoy ne s'en peut mort enfizivrc. 
Car. ii tu as ie mien plein de langueur » 
J*ai avec moy le tien plein de vigueur. 
Lequel, autant que le mien, oaf fait TÎTXf^ 
L^ic^ de tes yeux. 






XXXYXU. Jl^Hr 



X>t CL. UAlLOr. i9T 



.v^>V'*>-'c/»'^'o. 



XXXVm. RONDEAU. 

De l'Jmâni dêidêttram. (i) 

AVant mes jours, mort me faut encourir . 
Par un regard,- dont m'as voulu terir» 
£^ ne te chaut de ma griefve tx't&ùSk', 
Mais n'eil-ce pas à toy grande rudelte, 
Veu que tu peux û bien me feceurir ? 

. X*: 

(i) En 1^27. on publia. nn recneih de 3 j'o. Roo* 
deaux oci Ton en trouvic jpiufieuis de Clément Ma* 
rots on y a inlèi^ celai Cy avec quelques change» 
mens qui nous font voir quefbuvent les premières^ 
f^enfees de Tatiteur Gmt meilleures ifit ' m cottéo*. 
tions. Le voôci donc tel qo*il fut iaipnfflé Jitoci: ^ur 
ceux-là ièttls en jugent» qui ffaycat ji^ir. 

^vatit mes jours mtrt me faut encmrk 

Par un regard dont m* as voulu firtr; 

Et. m n Ouutit dt ma gri^e é^ejfi^- 

Màis rC^-ce fat a tof grôait fûdejk » 

Veu que tu as de quoy mi feçouriri ^ -. 

■ 

Suffis de Peau , de fiif mt faut ferit , ' . 
On me vek ^tuue y & <éh cag&Jhfir > ' . ^ 
Mt fi mé mofffire ejhtflàm de vwi/S&j^ r '^ 

Avant mes jouir s^ .., . , . , ^ 

Cr fi j*en meurs t je veuil Ûieu requérir < . , > 

Prendre mon ame y & fths fHut eriqUetiYy . 

Je donne aux x/rt» mon corps pùin dt tr^fl^t * . -*'* 
Rt efudnt a toyj^rdmm. À mfmplejfkji'i 
Ce non ékjfant tfue mffaffis mourir 

*Avant mee jours, 

J>!0-« .JX R 6 



Auprès de Peau me faut de ibif périr. 
Je me vov jeune , 8c en a^ge fleurir , 
£t il me monlbre e&re plein de vieiUeilb 

t . . Avant mes- joufs. • 

Or fi je meurs, je veux Dieux requérir. 
Prendre mon ame: Se uns plus enquérir» 
Je donne au y vers mon corps plein de fbîBlefle; 

Suant cft du cueur , du tout je le te laiflê » 
e nonobftant que me faces mourir 
Avant mes jours. 



XXXIX. RONDEAU. 

D'un ^Ht fe Jéfiih def» D»mt, 

r « 

P^us qu'ep autre lieu , (3q h( ronde , 
iMiOajcueur.vole comme Inonde 
Vers toy, en prières 8t dits-: 
Mais fi afprement l'çfcondis» 
Que noyer le fais en claire onde. 

Donc ne puis croire ^^ ou Ton me Condr^ 
Que ton cucur à m^ymcr fe fbndff^ ' ^ 
Quand tous biens m'y font interdits ' * * ' 
Plu^-.,(ju*eaaut-rcNli^u.,, ,i. •. ,v 
Car il n'y a Pnaçcfle, au xponde, \v- ^\ « ^'* 
Qui m'aima{l'd^amour\& profonde |,> ' » ' *-'^ 
Comme celle que tu me dis, • « . > 

Qui ne m'quvrïft'lc* paradis ' ' 

De joui^ipiéci où gr^ceaboode ^^ . 

PWqii*cn* autre iioii.f'^ \^^*' * 

^ ..q XL, ROK- 
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XL RONDEAU. 

jD^ C9hy qui ne penfe qu'en s'Amjft, 

TOutcs le» nuÂGts je ne penfê qu'en celfc"r 
Qui a. le corps plus gcnt qu'une pucelle-,. 
De quatorze ans , fur le poinft d^cûràgcr : 
Et 'ail dedans upcueur, pouTs^rcger, 
Autant joyeux, qu'eut ônqucs Dam oiicUe. 

Elle abeàli t'àin6^, un parler de bon'zelîc» 
Et le tctin rond c'omme une groaelle ; 
N'a/'je donc pas bien cauiè de fongev 
Toutes les nuiéls? 
Toudiant-foû cucur ; je i*af en nia cordclle,; 
Et fon niary n'a finohle corps d'elle: 
Mais toutesfois, quand il Youdra changer. 
Prenne le cûeûr; Si pour lé Ibulager, 
J'auray pour moy le.gent. corps de la belle (fj 
Toutes les nuidbs. 

XLL RONDE AU. ; 



'-'■L' 



De^eelui, t^imttfk.^ »uiii €J9ezs-4mis^. 

DE*nuî4i ^'iai^^&ut cflirc adyiintiire;ux,: r 
Qui (i'amours veut avoir biens planta*'' 
,.. i'\. leux. 

Quant 

\^9xç^ : le, f^^[fiç^, |e..«^vu 4oit'. èirç un lagpâv 
bien l&de* 
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Quant eft de moy, je n'eu? onc crainte d^ime^ 
F#r9 feulement» en eiftrant ehtz ma I^tsait, 
D'eftre apperceu-<de» kngars dangerf ttx. 

Un foîr bfcti tard me fîrenf fi padUrtux, 
Qu'advis m'eftoit qu'il eftoit jour pour eux: 
Mais û entrai-je, & n'en vint jaioàis blafme 

De Buidfc & jour, 
La nuîâ je prins d'elle un frui€b làvoureuls 
Au ppinét du jour vcy ion corps àtfloureur; 
Entre deux draps , plus odorans que b'iftôe. 
Mon oeil adonc , qui de plaîfi'r £é paifine , 
Diâ: à niés bras, vous elles bien-heureux 

De nuiâ & jdur. 



:v<A'>-ifî.>'/»v**.vv''*-vj *4.<', A 



XLÏL RONDEAU. 

A 

27m content en Àmôurs. ^ 

ifi4.' '■ -': - 

L. A me tiendray , où à prefènt me tien, (i) 
^ Car ita fflaillreilè au piac&at entreâefi. 
M'ayme~d!ui| cueur, 4an^i)on. & ^Icfirable , 
Qu'on ir)e'deVroit'arppeller>n>?ferabie,' - 
Si mon vouloir eftoit autre que iien. 

BtfuKle^I^h^ile «tf g^aKl£«»c^n|aidtica, 
Quîme vinft dire,.Amy^ faisinon çueur tiçiu 
JcTfcïjtoTidtt)it;.pdirttTifc fer 6^ iJiiètif^Iel 'i:' 
Lt ittetieildi-â/: • ' *. 

Qu'un 



•jCiv<j«. 



fi) C'cft ^^fî qa'çn patk, & même qu'on doit 
H on pacle bien auticœcm. •« • '• ' 
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Qu'un chacun donc voyfe cercher fonbicn:^ 
Quant cft à moy , je me trouve très-bien. 

i'ay Dame belle, orqaiic^ fcr honorable i^ 
arquay fafïè-je onzfc mille ans durable, - 
Au Dieu d*amours ne demanderay rien; 
Là me tiendra/. 



XLUI. RONDEAU. 

D'un diUijfi de s'jlnyt. 

TOut à port (by eft melancoHexix 
Le tien fcnrant , qui s'élongne des Kcux 
Là où Ton veut chanter, danfcr, 8c rire: . 
Seul en fa chambre il va fes pleurs efcrirc, (li 
Et n'eft pofljble à lui de ftifc mieux. 

Car quand il pleut , 8c le foleil des Cîeut 
Ne reluit point, tout homme ëO: fbucieux. 
Et toute belle en ion creux ie. retire 
Tout à part foy. 
Or maintenant pleut larmes de iès yeux* 
Et toy qui es fbn loleîl gratieux , 
L'as dclaiflc en Pirnibre de mart yrç r 
Pour ces iraifoiis , loing des autres iè tif è^. 
Que fbn ennuy ne leur foit ennuyeux, 
"^ Tôut'à part fo/. ^^ ' * 

(i) Maiot ii*^toit Das ebcdre bien ru(c en amourr, 
lonquMl fit ce R.onfileau. -C'eft devant iâ mtkiMi 
Qu*il dévoie aller pleurer : niais il ne falloit ifiA 1# 
nice , quand lâle tftn pontoic rien Toir. 

I 

XLIV.lCON- 
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XLIV. RONDEAU. 

Di'celuyt Je qui ?Amy% a fait nouvel Amji 

TUlqucà la iiKMrt, d'amc t'cuflc claiwcr 
J Mais un nouveau t'a fi bien reclaihéev 
Que tu ne veux qu*à {on leurre venir , 
Si ne peux- tu contre moy fôuftcnir, 
Pourquoy Tamour deuft eftre confbmmée^ 
Car en tous lieux tbusjôurs t'ay eftiméc r 
Et fi on dit que je t'ay déprimée ,- 
Jedi que non, ôc le veux maintenir 

iuique à la mort. 
it que pis tu n'en ibis rcnommccr 
Ckr s'il eft iccu, tu en Jèras nommée 
Femme ians cueur, qui ne fè peut tenir 
D'aller au chan£e , &. a grand tort bannir 
Cclùy qui Teuit parfaidtement aimée 
Juique à la mort. 

XLV. RONDEAU 

D'm» jîmanf'marry contre fa JOam^ 

I ■ 

4 

^U tout me veux déshériter 



D' 



De ton amçur, car prppfitcr 

Je n'y pourrois pas longue eô'ace,. 
Veu qu'un autre reçoit ta grâce». 



Saoff 
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Sans mieux que moy la mériter. 

Puis qu'à toy fe veut prelènter. 
De moy fc devra contenter , 
Car je lui quitteray la place • ( i ) 

Du tout. 
• Tes grâces font fort à noter, 
On n'y fçauroit mettre , n'ofler : 
Tu as beau corps , & belle fàcé. 
Mais ton cueur efl plein de iàllace: 
Voilà qui m'en fait déporter (i) 

Du tout. 

« 

(i) Enfin le voiU cet homme fi ftrme & û coi»- 
fiant tn amours: 'il. commence à lé^la fk maineiXr 
avtc des iojurei- 

(2) oh! que les nipmres d'amour fè font encore» 
depuis Marot » bien plus perfeâionnées que la poë- 
fie même. Quelle çomparaifbn eotie la luptuic 4^ 
Kiaiot , U ccUe-cy de St. Pavin ! 

Il ru faut point tdnt de miften , 
Jtompons , Ir'u > j*en fuis tTaccart » 
Je vmt almoist vous m*aimiex,fvt^ 
Cela n'tft'ftm 5 fortons tt affaire, 

Vn vieil é^mur ne ffaurok plaire 9 

On vmdroit deja qu'il fût mort 9 

^and il languit y ou ift^il s'enderf. 

Il efi permis de s*en défaire, ^ 

Ce n*0 plut que dans les Romane 
^*on voit de fidèles amans ; 
L'inctnfiance efi plus eu ufage. 

Si je veut quitte le dernier , 
N'en tiret, pas grant avantage % 
Je fus d^fàtfle premier. 



XL VI. RON- 
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XLVI. RONDÊAtr. 

A Mon plaifir vous feitcs feu Se baftne: 
Parquoy fouvcnt je m'efloiinc , maDkmc, ' 
Que vous n'avez, quelque atny par amouf«. 
Au Diable , Tun , qui fera fes clamours 
Pour vous prier , quand ferez vieille lame. 

Or en c&ôStf je vous jure mon ame. 
Que fi j'eûois jeune, 6c gaillarde femme , 
J'en aurois un devant qu'il fût trois jours (i) 

A 

ti) Il dk inutîtc de deûnet CC8 f<W'cs^<Ç^^i2 
femmes, cU€8 ne font duc t!of poftées a fe preWT 
l rhumanitè. Les j^ âges toomcot iagcmcat m 
thofei & difoit 

J>t riens n'éymer fftjl fus fiùt {kgti^^êit\ 
Mais pfoHt'il qu'un repirde c^niihàit 
On s'y mettra fremiei' qu'eflre vaincues 
M$y J'en a^me «ter M qid Me fûts râkOfi 
tmr fa vertu & hn iniitaltMeiiP. 

Sifel tnalfMt'êH d^ayther hkH ïùyaUtfiUm 
Vt^ homme feul , ùms chanter nulUmem ï 
Car fans cela uni femme eJtftr'iHÏ 

>De riens n*ajmer. 
Sans peint mentir , Un deslêiat aihâlk 
iet & mauvais fait plus d^encembnmem 
%A la partie eftant tar lui decéuè\ 
Sus le pecht , ne là 'fàùlte C9nceue\ 
Sjéi mal choijit , c'efi bien fait felUMi^ 

De riens rfaymer, 

Ceft ce qui eft dit dans «n des Rondeaux du ltr> 
meii de I fi/* folio /f« 
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A mon plaifir. 
fit pOurquoy non? et ferait gtànd dil&itiét 
Si voBSi pcrdicT^ jcimeâè, l)rui& ëi famé 
Sans csbranlèr drap, fitin, & fdègrsFr 
Pardonnez moy, il mes mots font trop lourdzi 
Je nt vous veux qu'ippoldre vt^ftrc j^ùit 

A mon plailir. 

XLVIL RONDEAU. 

A U jefifni Dame, mihncoUâpn ($• fihttdtB^ 

PAr feule aâiour qui a ^ut ftmnontéf 
On trouve grâce en divine bonté. 
Et ne la faut par autre chemin querre: 
Mais tu k veux par cruauté conquerrez 
Qui eft coum^ire à bonae vok>Qte* 

C&mi d'èft Men i toi mmà' crûamtil 
D'ufer «I dtteil ta jetntsâie 9t b««tt«ét 
Que t'a'dOMtié Ntftut^ Ibr U Mrre 
Par iëule aifioiii^i 
En fà verdeur fe resjouift l'Efté, 
Et fur i'¥vèf Uflo jo^cO^é: 
En ta verdure, plailir donques aÛèrrei 
Puis tu diras fi vïeïlleftc te fcrl-c , 
A Dieu )t tempfi, qui i\ bon ^ eàe 
Par fdole amour. 




m 
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XLViiL RONDEAU. 

» 

Df U jêunê Dame» qui m vieil Mari, 

EN languiflànt, &'ca griefve triftcfTè 
Vit mon las cueur, jadis plein de lieflcj 
Puis que Ton m'a donné mary vieillard, (i) 
Helas pourquoi? rien ne fçait du viel art» 
Qu'apprend Venus Tamoureufc Déelïê. 

Par un defir de monftrer ma proueûè 
Souvent l'ailàux: mais il demande, où ed-ce? 
Ou dort, peut*cilre> £c mon cueur veille k 
part 

. £n knguif&nt 
Puis quand Je veux hxy jouer de fineflê» 
Honte^me diét, cefTe ma fille, ceflè. 
Garde t'en bien» à honneur prens eigarÀt 
Lors je reipons, honte» allez à Tefcart: 
Je ne veux pas perdre ainfi ma jeuneilê 
En languiûànt. 

(i) En vérité on a penfé jafie» quand on a dit: 

§$t»iqu€ Die» , Phimen tfi un fgt , 

Dmt l*injtÊfttc9 tfi manîfefte > 
^ prétend le premier mettre U main «u phi$% 

Et qtumt il efi puml , cet Ingrat 
Ke veut pas feulement qu'on tatedefin refit» (Pavillon.) 

On dcvoit y mettre ordre $ mais ce feroit aux fem- 
mes à faire là-deiTus ^ueiaue bonne loyi pour auto- 
riler ce qu'elles fçavent f\ agréablement pratiquer» 
quand elles uouvent i'occaûon. 
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XLIX. RONDEAU. 

I>*uni mal mariée, qui ne veut faire amy, il 
fit ce Rondeau fur mefmefujet que fon Elegiê 
20. c^ l'avoit lors mis à la fin diceUe. (i) 

Contre raifbn Fortune PeiVollée 
Trop lourdement devers moy eft voilée^ 
Quand pour loyer de ma grand' loyauté 
Du mien efpoux je n'ai que cruauté , 
En lieu d'en efbe en mes maux coniblée. 

Or d'autre Amy ne Icrai-je accollée. 
Et aîmerois mieux eflre décollée , 
Que deûoyale à fà defloyauté 
Contre raifbn. 
La fleur des champs n'eft fèchée» & foulée,^ 
Qu'en temps d'Yver: mais moy povre af^léo 
Pers en tout temps la fleur de ma beauté , 
. Hclas ma mère, en qui j'ai privauté 
Reconfortez la povre delblée, 
t Contre raifbn* 

(i) Il paroit que ce Rondeau regarde Madame 
Margaetite D)ichcâc d'Alen^on* Voycs It piéâce 
après Tan 152^. 
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L. RONDEAU. 

9*M$€$fii0s Mpfw#w» 4[Hifirtfrea$ 4h C^mvmê 
four s*AlUr ncréer. 

TTOts du convent rautrehyer iôus k coolj 
trï drcte 

Je ccpcoBtray mainte nonne proprette» 
Suyvanç l'Abbeflê en grand' dévotion: 
Si cours après & par a&âion 
Vins ^border la puis jeune & tendrettc. 
Je Taraiib&ne, elle plainâ & regrette: (i) 

Donft 

(i) Jt rsnaifime.l Je l'cntreticoss vieux mot qtâ 
B^eft plus d'oiàge dans nos auce«rs> & qui n'étoit ms 
même ion commun dans nos anciens liTces: étnréUjm' 
Mr i c'eft comme fi Ton ditoitt raifbnoei dTmie diofe 
«rec quelqu'un , la di&utci s oRrctenii pu un dU^ 
cours lailonué. C'eft ep ce Cea$ qu\il eft mis dana 
Villon 6c dans un ELondieau du Recueil de ijxj.lbit 
^i. où une Dame Ce plaint de fbn amant. 

Tmt PéUme ftrt , ame doubat sfin ù'fifti 
Mm pr&frt cuem d toute hiitre fiipp»tt 
TâT tm fvrfA\6t dmt rfjofe mvt fnrntft 
Craignent tousjmrs aut trop l'srrâifirmer 
De c$ frofsrflm Jrammy nt mhipptrti. 

jyeJMtr tnjmr certes en me r4fperte 
S$^mu émre fimmê À Cm gré te tr0»fi§rN f 
Mt ne le fuit pourtant dhamomer » 

TéHt rasme/w^. 
Ce peufhnent fi fort me décêufirtep 
^me fi tfefioie smour qui n^e confirtê 
Me promettent ung petit fejournert 
Cmfe firs t^uu bonjour me donntrf 
Mb Urne fiy je ftujfe pieçà mertn 

Tant Vémefen. 
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Dont je cogaeus ("certes) que ]a povrcte 
£uft bien, voulu «utre yacs^tion 
Hors du convent. 
Toutes avoycnt fous vefture fccrette 
^a taiaéfc vermeil, une mine fa&ettci 
Sans point avoir d'suDQur fruition, 
Ha (dis je lors) quelle perdition 
Se &it icy de ce • dont j'ai ibuârette 
Hors du ccmvent.^ 

qaoMa QaiiBgaooJo«»ejag»a^ 

LL RONDEAU, 

UN mardf gras, que trifteflfè eft chaflee^ 
M'adv^nt oar heur d'amitié pourchaflo^ 
Une peniee excellente, & loyale: 
Quand je dirpis digne d'eftre Royale, 
Par mov foroit à bon droit exaucée. 

Car ûe rithnier ma plume difpenfcc 
(Sans me louer) peut louer la penféc. 
Qui me furvint danfànt en une ûlc 
Un mardy gras. 
Cefl celle qu'ai d'alliance preflee 
IPar ces sattraîâbs: laquelle à voix baifl^ 
W^ <iit, je fuis ta penfçc feale, 

(i) Ce Rondntt regarde une indinadoB nonvelle 
(|tte Miuot fit dans k Carnaval. C'eft l'origine des 
bornez , & enfiiite de Tamour que Madame Mar- 
guerite tkmoïffA an PoctcVoyez la pcéâce à l'as 
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Et toi la mienne , à mon gré cordiale 
Noâre alliance ainfi fut. commencée 
Un mardy gras. 



LIL RONDEAU. 

i>e [a grandi Jimjê* 

« 

DEdass Paris ville jolie 
Un iour paflànt mélancolie 
Je prins aHiance nouvelle 
A ia plus gaye Damoifèlle, 
Qui loit (Ficy en Italie. 

D'honnefteté elle eft iàîâe. 
Et croy , ielon ma fântaûe, 
Qi^'il n'en eft gueres de plus belle 
Dedans Paris. 
Je ne la vous nommerai mye. 
Si non (jue c'eft ma grand' Amye, 
Car l'albance (è feit telle» 
Par un doux baifèr j que j*eus d'elle (i) 
Sans penlèr aucune iniâmie 
Dedans Paris* 

. "^ 

f i) te Foëte ne Çamoit s*abftciiir de publier tom 
le bien qu'il reçoit de û Pâme. <1 n'y a , pour (é 
hjit ooe belle xèputttidbi qu*à ièficc asâiodïfiicii 
pgfonnagci> 
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Lffl. RONDEAU. 

De trêis Alliances, 

TAnt & plus mon cueur fè contente 
D'alliances , car autre attente 
Ne me fçauroit mieux aflbuvir , 
Veu que j'ai, pour honneur fujrvir, 
Pfenfée, grand' Amye, & Tante. 

La Penfée eff noble, & prudente: 
La grand' Amye belle, & gente: 
La Tante en bonté veux }?euvir 

Tant & plus. 
Et ce Rondeau ie lui prefènte: 
>1ais pour concludon décente, 
La première je veux fovir: 
De l'autre l'amour defïèrvir: 
Croire la tierce > eft mon entente 
Tant Se plus. 



LIV. RONDEAU. 

D'allianci de Smur. (i) 

PAr alliance ay acquis une Scur » 
Qui en beauté, en grâce & en douceur 

En- 
(i>On voit bien par l'Epigramnic 178. que ce 
Rondeau regarck Madame Niarguerite- Duchcflc d'A- 
lençon , qui a été la féconde inclination ffxc de Ma- 
rot î car H en avoit bien tfanircs qui ne loi icnoicnt 
pas au coeur. %• 

Tomi n. S 
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Entre un millier ne trouve & pareille : . 
Attflfi mon cueur à Faymer s'appareille, 
Mais d'elère aymé ne fc tient pas bien feurJ 

Las elle m'a narré de grand' vigucrir. 
Non d'un coufteau, ne par haine, ou rigueur: 
Mais d'un baiicr de fa bouche vermeille. 
Par alliance. 

Cil qui la veoit. jouyt d'un très-haut heur: 
Plus heureux eft qui parle à fà hautemr : 
Et plus heureux à qui prefte l'oreille : 
Bien heureux donc dçvroit eÛre à merveille,' 
Qui en amours fèroit ion i!a:viteur 
Par alliance. 



LV. RONDEAU. 

jfux Dawoyfelles fttreffHêfo d*^trt m hars 

m 

B On jour: & puis, euciksiioiirelles? 
N'en fçauroit-on davous avoir? 
S'en bref ne m'es Entes Icaveir > 
J'en fè(ai de toutM Bourale*- 

Puis que vous elles fi rebeHes, 
Bon veipre, bonne niuâ, bon fi)ir, (i) 
Bon joor« 

. * Mais 

( u Le fameux im^fn, a m^i k» <»?iff)m M ^ 
penlée de ce Rondeau dans l'Epi^aiDaïc f^vautc* 

^ vw/u dcnrii avec ffrand bUifir 
De trois prefem un 3 clmpr; 
La beUe , c*efi à vom de prtaàre 
Celai des trois qui plm Vêus dMft } 
Les voici fans vous ftùre i^tendrr 9 
TBsnjouT^ honfiir, & bonne nuk. 
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Mais a vous cueillez des groyfellcs , 
Envoyez m'en : car pour tout veoir , 
Je fuis gros: mais c'cA de voas veok 
Quelque matin mes Damoifèlles : 
Bon jour. 

LVI. RONDEAU. 

De celuy , qui nouvellement a receu lettres de 

A Mon defîr, d'un fort fîngulier eftrc, 
Nouveaux efcrits on m'a fait apparoîlbe^ 
Qui m'ont ravy , tant qu'il faut que par eux 
Aye lieflê, ou ennuy langoureux: 
Pour ?un ou l'autre Amour Ci m'a MO: naâr 
flre. 
C'etb par un cueur que du mien j'ay fait 
maiftre. 
Voyant en luy toutes vertus accroiftre: 
Et ne crains fors » au'il fôit trop rigoureux 
A mon açlîr. 
C'ef!; une Dame en faits 8c dits adextre, 
C'cft une Dame ayant, la forte d'eftre 
Fort bien traidlant un loyal amoureux. 
Pleufl or à Dieu que fuilè af&z heureux. 

Pour 

( I ) Ce Kondeau a été fait fiir le même iùjet que 
la i5. Elégie, pour Madame d'Alecçon > dequlMa* 
tôt avoit receu une lettre tiès-âatteu(è pour un A« 
IQ4I^ 4uâl y^ ^ue le Poète. 
-.'.••• Sa 
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four quelque jour refprouver Se congnoifbre 
A mon dcfk. 

Entre les Eftrenes, la première eft un Ron« 
deau de celle qui envoyé à ibn amy , 
une de £cs couleurs. 

JLVir. RONDEAU. 

l>e trois çùuUuTs 9 Gru, Tatmi ^ éi^ Noir. 

GRb » Tanné » Noir , porte b fleur des fleurs 
Pour ià livrée, avec regretç & pleurs. 
Pleurs & regrets en fbn cUeur elle enferme: 
Mais les couleurs dont fès veftemens ferme« 
Sans dire mot , expofènt fès douleurs. 

Car le Noir didfc la fermeté des cueurs: 
Gris le travail : 6c Tanné les langueurs : 
Par.ainfî c'cfî: langueur en travail ferme. 
Gris, Tànhé, Noir. 
J*ay ce fort mal par elle , & fes valeurs , 
Et en foufi-ant ne crains aucuns malheurs, ' 
Car û bonté de mieux avoir m'afferme: 
Ce nonobftant, en attendant le terme. 
Me faut porter ces trois triiks couleurs. 
Gris, Tanné, Noir, , 



LVm. RON- ^ 



DE CL. M A R O T. 415 

LVin. RONDEAU. 

A une Dame, luf offrant cueur é^fervice. (i) 

TAnt ièulement ton amour je demande , 
Te iuppliant, que ta beauté commande 
Au cueur de moy » comme à ton ièrviteur. 

Quoy 
(x) Il patott que ce Rondean eft une des ^premiè- 
res pièces auè le Poëte a fait pour Madame d'Aleo- 
çon 9 quand elle l'eut prévenu de fts bornez. Voyez 
la prcnce fur Tannée 1527. On voit par làqueMa- 
rot içeut profiter à propos de cet avis il {âge qu'on 
donne aux amans » ou "k ceux qui aipirent à cetnon- 
aeur. 

Tlutofi tpu tard wig amant » s'il tfi Jkigt » 
JDaih d fd Ddm§ en petit de IdngMjge 
Dire fin ca/i éf puis s*il s'dfferfoit 
gff'*il perde temps, & fin au ie defoitt 
Si*itte tout Uf cherche ailleurs advantaige» 

Car per ma fey , ce n'efi pat petit gaig^e 
S^ de hmter cueur é* éerps en firvaige % 
Peur eiidurer-Us maux qu*en y reçoit 

Pluftofi que tard. 
Mais t*il cmpieifi que fà Damé ait cmraige , ^ 

De luy ofier cette douleur & raige 
Stu fin las cueur peur fin ami crn^ek , 
Cueur % corps (y hiensy a/ers comme qu'il f oit ' 
Demtr luy doibt fin amour en ^ége 

Plufitfi que tard, 

Ceft ce que dit le Rondeau tiré du Recueil de 15*27. 
& qui eft du père de Clément Maron Si le fils ^j 
étèit pris plutôt pour mettre cette règle en pratique» 
il n'auroit pas été auffi ibuvem dupé qu'il eu obligé 
de l'avouer lui-même. 

S3 
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Quojr qup jamais il ne ^çflêrvit heur. 
Qui procedaft d*une grâce fî grande. 
Croy^, que œ eiiear de te cognc&ftre i 
mande, 
l^t voluntiers te rendroit de ta bande. 
S'il te plaifoit lui faire ceft honneur 
Tant fèuleniefit» 
Si tu le veiiXj mets le fous ta commande: 
Si tu le prcns , las ic te recommande 
Le tfîftc corps: ne le laifle fans cueur; 
Mais bges y le tien , qui eft Vainqueur 
De i'kumble ferf . oui Ton vouloir te maade 
Tant feulemeût." 



LIX. RONDEAU. 

D'une DMmt k un importun» (i) 

TAnt feulement ton repos ie dcfire, . 
T*advcrtîflànt f puis qu'il faut le te dire} 
Que je ne fuis difpoiee à faimers 
Si pour cueiiiir tu veux donques fèmcr , 
Trouve autre champ & du mien te retire. 

Bref, fî ton cueur plus à ce chemin tire» 
Il ne fera qu'augmenter 6m martyre» 
Car je ne veux wrviteur te nommer. 
Tant feulement. 
Tu peux donc bien autre maifireHê^flire: 

Que 

(i) L'£pigramme t.o5. contic un imj^octan t& 
beaacoup plu» «grcaUe %w ce Koadean* 
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Que pleuft à Dieu, qu'en mon cueur peufTes 

XIÎC9 
Là où Amour ne t*a fceu imprimer : 
Et m*eshàkj (ans rien deièâuneij 
Comment j'ais pris la peine de t'efcrire> 
Tant follement. 

LX, RONDEAU. 

JD*Hne Dame ayant bamti e^ ST^^< 

GRande vertu , & beauté naturelle 
Ne font fou vent en forme corporelle: 
Mais ta forme eft en beauté Toutrepailc, 
D^autapt que l'or oous^ les métaux furpafSè, 
Et il veoit-on mainte vertu en elk. 

Auilî par tout en vole la nouvelle» 
Et ce qui plus ton renom renouvelle» 
Ceft que tu as, toy ièule, double grâce» 
Grftade vertu. 
Grâce en maintien , Se en parole belle : 
Grâce en s^rès, que mercy on appelle: 
L'une contraint que t*amour on pêurchaâb: 
L'autre de toy bi jouyliànce hraf&: 
Je teâipplte, ufe envers moy d'icelle 
Grande vertu. 
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LXI. RONDEAU. 

A ff»# Dê^mt fêur la Imtr, (i) ^ 

. mwdiâu 0k tout 9 aigreur abonde ^ 
Va veoir la douceur de ce monde. 
Telle douceur f adoucira , 
lEt ton aigreur ne laigrîra^ 

é 

TRop plus qu'en autre en moy s*e(l arrefté 
Fafcneux cnnuy: car Y ver, 6c Efté 
N'ay vea que fraude 9 hayne , vice , 6c oppreilè 
Avec chagrin: Se durant ^efte preflë» 
Plus mort que vif au monde j'ai dké. 

Mais le mien cueur lors de vie abfènté 
Commence à vivre, 6c revient à fanté» 
Et tout plaifir vers moi prend ùxa adreilè» 
Trop plus qu*en autre. 
Car maintenant j'apperçoy loyauté : 
e voy à l'œil amour, 6c feauté: 
e voy vertu , je voy pleine licfïb. 
Tout cela voy : voire mais en qui eft«ce? 

Ceft 



j: 



(x) Il y a quelque apparence que ce Rondeau fîic 
fait (ùr la fin de i ;&9. t'année précédeme le Poëce 
s'i^toit éloigné de la Coui pout laiflèc diflîpet les 
bruits Âchcux que les envieux avoient fait courir 
contre la conduite de Madame d'Alençon. Le Poè- 
te revint en xsip* & vers la fin de cette année, il 
adreiTa ce Rondeau à la FrinceiOè , dont les difpofi- 
tiens \ regard du Poète n'étoieot pas heuteufèmeoc 
changées- 
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C'eft en vous ièule , où gift toute beauté» 
Trop plus qu'en autre. 



LXn. RONDEAU. 

A U fiUê d*Hn PainÛré étOrUanSs Me enin 

les autres, 

AU temps paffë Apelles peinâre ûge 
Fait feulement de Venus le vifàge 
Par fiâion: mais pour plus haut attaindre 
Ton père a Êiit de Venus , fans rien fàindre. 
Entièrement la face Se le coriàgé. 

Car il eft painébre, & tu es Ion ouvrage» 
Mieux reflcmblant Venus, de forme Scd'aage, 
Que le tableau qu' Apelles voulut paindre 
Au temps pafle. 
Vrai eft, qu'il fit fi belle fon image, 
Qu'elle efchaufFoit en amour maint courage: 
Mais celle-là que ton père a fceu taindre, 
Y met le feu, & a drauoi l'cflaixidre: 
L'autre n'eut pas un fi gros advantage 
Au temps paiTé. 
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LXm. RONDEAU. 

Du Mfir des'jimiê. (i) 

EN la bai^uit m'a dit, Amy uns blafme 
Ce &ul bai&r , qui deux bouches em- 
bafme it) 
Les arres ibot du bien tant cfperé. 
Ce mot elle a doucement pronn^, 
Peniànt dd tout appfti&r ma grand* flame. 

Mais 

(0 C< Bi>ii4e«o & lo tiois (tiiftat tcgordcm ftt 

amours avec Ifâbeau , c'cil*à-diTC i Diane de Foitieisî 
& toujours baifers en cairpagnc. A la fin* ua lec« 
teur un peu iêiiiible en deviendtoii jaloux. 

(a) Hé bktt, ^oimI en ne peot mieux» n'cft-oc 
pas dcià beaucoup} I« Aondcatt le dit fcft gémi- 
ment. {Ruueilde lUndtéuftL 3S.) 

^i mitula ne ptttr , U <^ ^en â fhn aifi , 
Stti tient fa Dame > & ^œaih & U Baiftt 
Jeune , emùmpomp » tres-belU , b§me ù- f^ge^ 
Meau taind (y nwfi & gpnt$ de çerfaigt » 
Slite lui fouit- il? mdU ^'U m vous dfplaifii 

SUl e/l C9urPf, fin aUtm Paffaifiy 
Cefi le fecwTs qui met h»$ de mâlMfip 
Et teut cela prent À fin àdvanta^e » 

Hui mieulx ne peut, 
ufff mtnde ritn ne voit qui tant lui plaifi. 
Heureux fi tient , mais que bien lui compUifif 
Se on luy donne ù' M baille en ofiaige 
Jttfqya la mort riû point de meilleur gaige^ 
J^Iais de fin nom ^efi force qu*^il le taifi » 

§l^i mieulx ne feut» 
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Mais le mien cueur adonc plus elle cnflam-* 
me, (i) 
Car ion alaine odorant plus que bafme 
Souffloit le feu , qu'Amour m'a préparé 
Enkbai&nt. 
Bref, mon efprit fans cognoiflànce d'ame 
Vivoit alors fur la bouche à ma Dame , 
Dont fc mouroit le corps énamouré 
Et fi k lerrc euft gucrcs demeuré 
Contre la mienne , die m'eufl fuccé l'ame 
En la baiiànt. 

(i) Ce que Marot dit Ici & dans le refic de ce 
ILonaeau, cft un détail d'amour > mais RUkcltt en « 
fiit fimptcmenc une pcnfée amouceuiè dam cesYCis: 

Z*orffm J9 baife Celimeni, 
Je penfi fi^l^^er ma peint i 
^ÙU ce remedè « au lUu de me guérir 9 
De mm mal irrite la eaufe , 
£t je VM bien qu*Ufaut moariry 
Ou quHl me faut quelque autre elfefi. 

Qu'on ne s*imagine pas» en Ulâm ces veis, que h 
Celimene de Hichelet 6At de ces aimables j^ibnnct» 
en qui les Grâces diffutent a l'envy pour les décorer 
de leurs faveurs. C'étolc une Margiterite * ou une 
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LXIV. RONDEAU. 

Di Vâmour iufiicU antique, (i) 

U bon vieux temps un train d'amour re* 

Qui 

(i) Ce Rondeau fiit fait (ans doute en même tenips 

3ue la îo. Chanfon, dans laquelle le Poète iè plaint 
e l'or, des pierreries & des autres richeflcs qui lui 
ont enlevé ûl maitreflc Diane de Poitiers. U defire 
dans ce Rondeau une chofe impofnble , qui efi de 
xamener le fiecle antique; le moderne plait davan- 
tage i ainfi les premiers temps ne reftent plus qu'en 
idée 5 à peine en trouve-t-on quelques traces dans les 
livres. On a beau iè plaindre du malheur de notre 
temps « où le moindre preiènt en amour opère plus 
qu'un mérite extraordinaire ; ces mauvai(ès inaximes 
tt>nt trop agréables, pour finir fîtôt. Pour réuifir en 
amours > il faut donc s*y conformer. Oh ! qu'un bel 
dptit a délicatement tourné la peniïle de Maroc 

jtu temps htureux où rtgnèit Pinmeence y 
On f[9Ûtth en Aimant mille (y mille doêueurst 
Et les amans ne faifhient de dfptnfe 
§lfi*en feins & qu*en tendres ardeurs* 
Mais aujourd'hui fans l*opulence 
È faut renoncer aux plaifirst 
Un amant qui ms ptut d^enfer qu'en foupirs » 

JTeft plus payé qu*en efperanct, (Le Chfff. de 
Mère*) 




/ 
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Qui iàns grand art 8c dons fè demenoit , 
Si qu'un bouquet donné d'amour profonde» 
Celloit donné toute la Terre roncfe : 
Car ièulement au cueur on St fnrenoit. 

Et fi par cas à )ouyr on venoit , 
Sçavez-vous bien comme on s'entretenoit» 
Vingt ans, trente ans: cela duroit un monde 
Au bon vieux temps. 
Or eft perdu ce qu*amour ordonnoit. 
Rien que pleurs fainâs , rien que changes on 

n'oit. 
Qui voudra donc qu'à aimer je me fonde, 
U faut premier , que Pamour on refonde, 
£t qu'on la mené ainû qu'on la menoit 
Au bon vieux temps. 

la.penfife de ce Kondeftu & du ihifant efi imitée o« 
parodiée du Home» dt U Rojk » dans Tcndcoit où il 
hit h defi;ription de Tamour antique» 

• Jddis m ttmps nos fnmitrs ftra 

Et di tns primtfdims mtrts, 

Commi U Lt&n U ttfmoimst 

Tât qui nms ff avons U h§Jùign§ t 

Furent amours loyaulx é^ fints » 

Sans convokifès . ne raffines; 

Et le Stcle moult trécieux 

K'iffiott pas p ddieieux 

Ne de robes ^ no de viandes ^ 
' Mais cueWoyent ex, hoys tes glandes 
' Pour pains , pour chairs (y pour poijjhui 

Et eherehoient par ces èuiffôns 

Par vasdx , far pUins & pétr mentaignet $ y 

Pommes f foires , noix & tfufflaignes &€• 



\ 
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LXV. RONDEAU. 

tjff<mci âu précèdent fat Viâcr Brade»». 



A 



U bon vieux temple que l'amour par ho/a* 

; qucts (i) - . • 

Se dcmenoit, Se par joyeux caqabtt, 
La femme eftoît tfop focte, ou trop pea fine : 
Le temps depuis, qui tout fine, 8c affine» 
Lui a monftré à faire ces acquefts. 
Lors les Seigneur^ edoient petits Nacquets,(2} 
D'eaux , 8i oignons k £iiwleiit les bduipicts. 
Et û'eftoit bruit de ruer en cuifine , 
Au hoa. vieux temps. 
Dames aux huis a'avoieat clefs» ne loquets: 
Leur garderobe eftoit petis paquets 

De 

(x) Ceft une R.^pon{c fyn ^KotiUe Se tth-Caâic 
an RODdcaa pr^édcnc: J^i^^r wcdeat^^ qui Ta fiite 
cft connu pat d'autres endroits que par les poëfiesde 
Marot 

(2) Naafuets.2 Valais» Uquais. De Gk vient Sêc 
mtettr qui dans k ânûlifr ligmfie Yalttetf a^ à la 
Êiçon des valets : fiûre n4tp»a$r\ £me Valçtcs » traiter 
coname un Valat. C^ «a ce uns qu'il eft cmplové 

Str le Cardinal d'Oi&t lettre H^* de la denûcK E- 
tionde 170S. Toin.4. p. 175-. ,» Je luj dis (au Pa- 
», pe) lur cela ^ue (à Sainâeté pouvoir juger de la 
», vanité & malice de ceux qui avoienc & que le 
„ Roy (licnri IV.) fcroit nacqucier Cc'eft-à-dirc , fc- 
», roit attendre comme un Valet) fort longtemps le 
,« dit Seigneur Cardinal (Légat) avant qu'il l'ouït» 
Ce iôot les pacoles'du Cardinal d'OfTat. 
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De canevas • ou de groflè efbmine : 
Or» diamans, on mûoit en leur Mine» 
Et ks couleurs porter aux Perroquets 
Au Ixm vieux temps. 
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LXVI. RONDEAU. 

Di Vin(onftmc9 d$ rftthâu, C» B^diâ» fut 

cikfi Jefafrinfe. 

Comme inconftante» & de cueur fiiuflê 8c 
lafche 
Elle me laiflè. Or puis ^u'ainfî me lafcbe» , 
A volère advis ne la dois-je lafcher ? 
Certes ouy: mais autrement fàrcher 
Je ne la veux, combien qu'elle me h&ho. 

Il lui fâudrolt (au train ou'amener tafche) 
Des fèrvitèurs à journée» oc à tafche: (r) 

En 

(i) Hé bien, elle en avoit beibin la panvre crea- 
nue: avoit-clle tort de fe mettre à Ton aMfe^ Marot 
devoit bien fçavoir ^ae généralement une maitreilè , 
fitr-tom fi elle eft Jenne de vive , peut uièt plnfieuis 
amans, Falloit-il » pour le lui ap^endtc > qu'OO lui 
répétât ces vers d'un defes devanciers^ 

N* as-tu veu de Thirefias 
^mfut tn femme cmuertit 
Cefl bon â croire ^^fi ^ 
Je ne ffay plus s*d ejt ainjî, 
ilu*en dis-tu 1 avoit-ii mentit 
utffermant que Plus de luxure 
$^ant il ^oit femme a fenti , 
Sifc qftMf ofUtiP n^re nattnftf 
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En trop de lieux veut fbn cueur attacher 

Comme inconfhnte. 
Or pour couvrir fon grand vice , Se & taciie.' 
Souvent ma plume à la mer s'attache: 
Mais i cela je ne veux plus tafcher : 
Car je ne puis ion mauvais bruit cacher 
Si ieurement » qu'elle ne & defcachc 

Comme inconftante. 

Séuu plus trtu tneii d§ luxure i' 
iééùt ifUémt féfoii ftmmt en fomtnê^ 
J'en eus dix de himne mefure. 
Ce m vem dis- je â l*adventure» 
Car Jm p4r le vouleir des Dieux 
Smn» fuue & l'éutre nature t 
Peter ee m*en dekven^ croire mieux» 

Ceft ce qne Aarque le Cbampwt des Dames fot 219; 
Cependant pour rendre juftice aux femmes » il faut 
avouer que le même Poète dit dans un autre endroit 
£>L 113* oh. il rapporte encore l'biftoire de Thire- 
fias > qu'il y a dana lei ftmmes une ibrte de pudeur» 
qui les empêche de ibllicitet les hommes. 

Scelles ne fitffenf reflen/es 

D'utK pf** ae honte & de vergegne » 

Veusus verriex, fi iffrên/es 

J>*aecemplfr la jette hefonpef 

Tœ noflre Dame de 39ulengne$ 

flfte les yeux vms arracheroient ^ 

Car fans filer coup de é^uelmpe , 

Teujms fim m dejfus ftretcut, , .J 



* 
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LXVIL RONDEAU. 

Bjottdeau fMfaiéi Afes Amis aprhfa délivrant 
ce, le premier jenr Je iday. (i) 

EN liberté maintenant me pourmaine > 
Mais en prifbn pourtant je fîis cloué : 
Voilà comment fortune me demaine. 
C'eft bien , 2c mai. Dieu Ibit de tout loué. 

Les envieux ont dit., que de Noué 
N'en fbrtirois : que la mort les emmaine. 
Maul^é leurs dens le neu eft defhoué : 
En liberté maintenant me pourmaine. 

Pourtant fî j'ai fafché la Court Romaine» 
Entre meichans ne fus onc alloué : 
De bien-famez j'ai hanté le dommaine: 
Mais en prtibn pourtant je fuz cloué. 

Car auilî toft que fus defàdvoué 
De celle là, qui me fut tant humaine. 
Bien toft après à ùâoGt Pris fus: voué. 
Voilà comment fortune me demaine. 

J'euz à Paris prifbn fort inhumaine: 
A Chartres £az doucement encloué : 
Maintenast vois où mon plaifîr me maine^ 

C*eft 

(x) Maroc iôrtît de prîibn au printenu de l'an 
tsi6. Voycft te fK^iâce fui cette aiui^e. 
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Ceft bien, 8c mal, Dieu foit de tout loué. 

Au fort, Amis, e'eft à yous bic« jeué9 
Quand voftre main hors du per me rameine 
Elcrit, 8c fait d'un çueur bien enjoué, 
Le premier Jour de la verte Semaine. 
En liberté. 

LXVffl. RONDEAU. 

Vsu^H de ^rmcê s r Empereur, (i) 

If 40. 

A Dieu Ccfiff , Prince bien fortune 
, De vray honneur par vertu couronné 
Adieu le chef de la noble toifon * 
Au départir de la propre maifbn , 
Dont le bon Duc ton grand ayeul fiit né. (1) 
Q][iand je t'auray cent fois adieu donné. 

Et 
' (i) An Gmk de Paris» le R^ FfiOfoii I. a«eon- 

Sgna PEmpereur jufqu'à St. Quentin , & Ces deux 
s jufqu'à ValoMKniiM» 4c de pius il hà «poprda 
le pailàge 6ç des vivres pour mille honimes des tcotr* 
pes d'Italie (ju'it &iloit veâir aux Fays-bas. 

(2) Philippe le bon Duc de Bourgogne, qui in^ 
tîtua l'oidn d« k Toito d'«e>r dtdli PiiMt du 6k 
& premier Pair de France s il etoit atriere-petit-fiu 
du Roy Jean. On poit yoU & uiuéàLogfC daos l^his- 
toire de la Mai(bn de Fiance , mt dai» celle df If •- 
fieurs de Stinte-Manhe , fi>it d;ins celle du Père A9* 
ièlmc augmenta par M. dn P«wfiy 5r par le tat 
^tmplicien Auguitin dechauifê, & Religieux qui 
joint un grand, uvoir ^ bcaucojjp de douceur fie de 
WÊuodÊBdti ^Itaiifr t9té dim un fivîknt^ Ce 6nt gens 
ordinairemcMi p«ii BÉms fe-fiii fiNûMdik ■ 
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Et à grand dueil des yeux abandonné. 
Le cueur fera pour toy &n oraiion 
Adieu. 
Le fuppHant qu'un jour )à orde/ùvé 
Te voye icy des tiens environné : 
J'entcns des tiens, qui font miens par rtifi>n. 
Or j'attendrai ceéc btureufe faifon. 
En grand delir que tu fois retourné, 
Adieo Ceiàr. 

LXIX. RONDEAU. 

Vers affichez m Taris quand Beda fkfforharuf 
votUans efmoHvoir le feufU i Séditim con-^ 

tre U Koy, 

AU feu , au feu, ceftc hercfie . 
C^i jour ôc nuyd trop nous bleffe 
Doys-tu Ibuf&ir telle molcftc 
Sainfte Efp-iturc &; fes Edi£)tz 
Veulx ta baamr ioeoce yaatùàGte 
Pour fouftenir Luther iois roauldiâz? 
Crains-tu Dieu , qu*il le permette 
Toy & tes bleus qui font ûcom * 

Face périr? 
Paris, Paris, fieur de nobleâib, 
Souftiens la Loy de toy qu'on bleûc , 
Ou aultrement ibaldrç & leB^Âe 
Cherra fur toy , je t'en adverty»: 
Prions lous le Roy de gioire 
Qu'il confonde ces herctiqoes maukiitz 
Afin qu'il n'en {bit plus menaoire 
Non plus qiie des aux pouriez. 
Au feu, au feu, c'eft le repaire 
Faidi en juftice, Dieu l'a pwmys. 

LXX. RON1 
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LXX. RONDEAU. 

' Hf/p^iffi de Clément Marot à Vefcriftemi^ 

EN Tcau , en l'eau ces fols ièditîeux 
Lefquels en lieu des divines paroles 
Prefchent au peuple ung tas de monopoles 
Pour efmouvoir debatz contentieux. 

Le Roy leur eft ung peu trop gratieux: 
Que n'ha-il mis à bas ces teûes f^les 

En l'eau. 
Ils aiment tant les vins délicieux 
Qu'on peult nommer cabaret z leurs Efcholes , 
Mais refroidir fâuldroit leurs chauldes colles 
Par le rebours de ce qu'ils aiment mieulx 
En Teau. 

DIXAIN SUR LE MEME SUJET. 

AU feu , en Peau , en Pair ou en la terre 
Soient pris & mis ces fols prédicateurs 
Qui vont prefchant fédition 8c guerre 
Entre le peuple 8c les bons précepteurs: 
Ils ont été trop long temps feduàeurs» 
Et mis le monde en trouble 8c defàrroy » 
Mais Dieu de grâce , ha voulu que le Rb/ 
Ajt entendu leur fbphiflic parler , 
Qui les fera punir félon la L07 
Au feu, en Peau, en la terre ou en Pair. 

♦ Tmiié Terne //• * . 
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